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j..p. Tardivel, Dlrctteur-l>roprtéUüre Bureaux ; Chemin Sainte-Foye près Québec
“ pour réagir contre ce genre de 
“ partie il 1 ari s m e. Dans cette atraos- 
“ pliére épaisse et renfermée de la vie 

» j “ diocésaine, l’élément religieux est un 
ventilateur qui renouvelle et épure 
l’air, :

“ salutaires. ”

Le jour venu, Mgr Pie se trouva à il félicita ses prêtres de ne pas conce­
voir à cet égard de ces ombragea 
jaloux,que des esprits moins supérieure 
peuvent laisser monter jusqu’à eux. 

dans les Gau- “ J'aime à le dire devant vous, mes
vénérables frères : mon estime et ma 

sur cet événement, dont il ne parlait sympathie pour cet Institut se tnesu- 
q il ’ avec allégresse : “Je me tusse* rent sur l’opposition et la haine dont
résigné A toute une vie de travaux, il est l’objet de la part des eunemis de 
disait-il, pour acheter une grAce que le Dieu et de l’Eglise. Ce sentiment de 

m’accorde dès la quatrième année votre Evêque, je sais que vous le par­
do mon épiscopat Il raconta l’his tagez tous. C’est que le clergé du 
toire merveilleuse de ce lieu illustré diocèse de Poitiers est incontestable-
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Ligugé, avec tout son séminaire. 
L’Abbé et six de ses Religieux prirent 
possession authentique “ du berceau 
de l'Ordre monastique 

en y établissant des courants les ”. L’Evêque fit une belle homélieSentiments de Mgr Pie «
EVEQUE DE POITIERS

Kn conséquence,T Evêque s’était fait 
une loi, non seulement de ne pas con­
trarier, mais de seconder les vocations 
religieuses de 

: savait entrer 
l’Eglise,
vait ce respect A la liberté la plus sacrée 
de l'homme et A la souveraineté du

Sur ie rôle des Ordres religieux 
dans l'Eglise (1) Cielses prêtres. Outre qu’i 

ainsi dans l'esprit de 
il savait également qu’il de- ;

i

M. le directeur delà IVrù/,
le plus vif intérêt |U< nous 

•« confrères de mon voi«i "n et
! par l’amitié d’Hilaire et de Martin. | ment un clergé de bons prêtres; et 

Il est vraiment temps que la répara-1 l’amour des Ordres religieux, de celui* 
tion se fasse envers nos saints. Tours ci en particulier, est un des traits 
la fera avec éclat, et dans de grandes caractéristiques du bon prêtre.7’ 
projetions. Mais, puisque c’est ici quel Cette estime reconnaissante reçut un 
Martin a été le plus protégé contre semblable témoignage, l’année sui- 
l’impiété des révolutions, c’est ici que vante, à la consécration qu'il fit de la 
son culte vraiment national doit corn belle église de la Résidence de ces 
meucer à refleurir. ”

t’Y't k.vv« 
Avons lu, h 
nui—comme• du reste tous vos autre* lec- 

i doute—km beaux et si instructifs domaine de Dieu.
publies

D’ailleurs l’expé­
rience lui avait appris que se dépouil­
ler de la sorte, c'était encore s’enrichir.

leurs sans
extraits des conciles do b rance,

2 vaillant journal, surrécemment, dans votn 
les Ordres religieux. Plus récemment encore, 

donniez une magnifique citation “ Pour un prêtre que je lui donne1 
ainsi, disait il quelquefois, le Seigneur 
m'en rend deux. "

vous nous
un autre sujet non moins 

de Mgr lhe m’a fuit 
concevoir le désir de recourir à l’H îstoire de 
sa vie, afin de mieux voir ce qu’a i-eiihé du 
clergé régulier le grand évéque de Poitiers. 
Ayant enfin pu mettre la main sur sa Pic, 
j’en ai transcrit quelque chose que je vont 
envoie du fond de ia campagne que j'tiat.ite, 
pensant bien que d’autres aussi, qui n ont 

la bonne iortune de tomber sur

de Mgr Pie sur 
pratique. Le nom Pères: “Parmi les grâces innombrables11 n’avait pas cessé, depuis son 

épiscopat, de désirer restituer Ligngél 
aux Bénédictins. Oette restauration fut

I^a liturgie romaine entra à Ligugé qui ont été faites au diocèse et à la cité 
i avec les tils de saint Benoît, le 1er d’Hilairu, j’aime A placer au premier 
dimanche de l’Aven;, ouverture de rang la présence presque continuelle 
Vannée ecclésiastique. Mgr Pie avait des enfants de saint Ignace sur cette 
écrit à l’Abbé de Solesmes : “ Ce sera terre bénie Puis, ayant raconté

l’histoire de ce séjour de la Compagnie 
de Jésus à Poitiers et ù Montmorillon, 
essaim d’abeilles qui toujours com­
mence paisiblement, sans regret et sans 
colère, une ruche nouvelle à côté de 
celle qu’on vient do lui soustraire : 
“ Jouissez en paix de celle-ci, mes 
Révérends Pères, leur dit-il, et accom­
plissez y toutes les œuvres de sanctifi­
cation qui vous sont confiées, et qui 
vous sont assurément conciliables avec 
la prospérité des paroisses qui vous 
entourent. Plus vous formerez ici de 
vrais chréi; ns, plus les temples de la 
cité seront remplis d'adorateurs 
dus. ”

principalement l'œuvre d’une grande 
prière. On lisait dans ses lettres à 
l’Abbé de So'csmes : “ Ah I priez 
chaque jour saint Hilaire et saint 
Martin, et dites à saint Benoit de se 
joindre à eux pour hâter le dénouement 
de cette a (Taire importante qui ne me 
laisse pas dormir Et dans une autre 
lettre : “Priez donc pour cela. C’est
la prière seule qui rendra tout cela 
possible ”. Enfin, le 24 février 1852, 
VEvêque putcommeucerune lettre par 
cette ligne : “ Ligugé est à moi !” Il 
venait de l’acquérir pour y mettre, 
disait il, garnison monastique, et s'y 
ménager A lui-même un arsenal et un 
refuge.
bien lourde, écrivait-il. Persuadez saint 
Martin, saint Benoit et tous vos saints

le prélude monastique du retour pro­
chain de tout le diocèse à cette même 
liturgie, que nous prendre is dans deux 
ans ”

L’Evêque s’appliqua dès lors à 
agrandir, réparei et embellir l’église 
bénédictine, où l’on peut voir encore, 
dans les verrières du sanctuaire, son

pM eu
l’ouvrage de Mgr Baunard, ne liraient pas 

■t extrait avec moins de plaisir et de prolit 
votre humble serviteur. Je n'ai paa

rt
«pie
besoin de von- dire combien tout cela nous

vous le verrez bienrappelle Mgr Bourget :
Il me semble qu'aprt» une telle lecture, un 
comprend mieux le véritable esprit de la
-.tinte Eglise.

Votre tout dévoué en N.-S image en regard de celle de l’Abbé de 
Solesmes, comme une réminiscence 
d'Hilaire et de Martin. Quelquefois, de 
sa campagne voisine de Mauroc, on le 
voyait tourner les yeux vers la colline 
ombragée qui porte l'antique monas­
tère, et on l’entendait dire : “ Quand 
je n’aurais fait autre chose dans tout
mon épiscopat, c’en serait assez pour la C'était aller au-devant d'une objec- 
joie de mon cœur et mon mérite de- tion vulgaire. Il fit plus ; et tout son 
vaut Dieu ”. Il avait tait le rêve de s’y cœur s’ouvrit dans ces derniers mots :

Nous ferons ici, mes frères, une 
profession solennelle de nos sentiments 
Nous aimons les Ordres religieux ; et, 
n’avant pas eu le bonheur d’en faire 
partie, nous voulons du moins leur 
appartenir par notre sympathie et 
notre dévouement...Que d’autres, aux 
vues étroites, su préoccupent exclusive­
ment de détails et d’inconvénients ; 
pour nous, mes l’ères, nous vous ai­
mons, et nous sommes heureux que 
notre peuple vous aime, vous et cette 
autre famille monastique plus ancienne 
que nous avons eu la consolation de 
rétablir près de vous. Buissé-je mériter, 
devant Dieu et devant les hommes, ce 
témoignage vendu par l'histoire à 
l'Evêque de Chartres, saint Fulbert, 
issu de cette Eglise de Poitiers : S’il
ne fut pas moine, du moins il fut le 
meilleur et le plus chaud protecteur de 
l’Ordre monastique : Ipscque si non
monachus, at carte nioa-xchor.ninjicrquam 
stiidiosiis, or in ro- optima a fed as est. ”

X, Pire.

Nous ivavons encore parlé que du 
clergé séculier ; VEvêque appelait en 
même temps le clergé régulier au 
service de son diocèse : 
choses do VEglise l’avertissait que lu 
était uno de ses grandes forces, 
ne le fait mieux comprendre que ces 
paroles d’un entretien 
tard avec hie 1X :

La charge pastorale m’estson sens des assi-

Uien
là-haut que ma pauvre par- 

être utile, afin qu’ils
!..amis

sonne peut vous 
me protègent et ne guident pour vous. 
Quand vous serez dans mon voisinage, 
je me porterai mieux, parce que

grand secours. ”
L’acte de vente de Ligugé fut passé

qu'il CUt plus
retirer dans sa vieillesse, et d’v finir 

Cette consolation ne lui futses jours.
pas donnée. Mais la mort, en le préve­
nant, lui en procura une autre : celle

“ L’élément diocésain, laissé à lui 
■ même, tombe très souvent dans la 
1 stagnation et engendre le 
• Sous l’action continue de deux ou

ies, de vi­

vons
me serez d’un

marasme,
de ne pas voir ces lieux où il avait 
replacé la prière et l’étude, violés et 
vidés deux foi3 par la barbarie d’une 
révolution qu’il prophétisait dès lors A

le 1er mars. 
" Bénissez Dieu avec moi de ce" trois générations d’évêqt 

" caircs généraux 
Ir séminaires

de supérieurs de 
quelquefois le 

qui est si grand et si 
rapetisser. Il

grand acte de mon épiscopat, écrivait
Remerciez le de ce qu’ilMgr Vie.

daigne se servir d’un si triste instru­
ment, dans des vues qui peuvent être 
si excellentes à ses yeux. Puissent mes

mettre obstacle ! ”

on a vu
son pays.

“ christianisme 
" large, se rétrécir, se 
“ arrive qu’alors la chose catholique, 
“ c’est-A dire universelle,s'est localisée, 
“ particularisée ; une fraction de l’E 
“ glise s’est trouvée avoir sa discipline, 
- sa forme de prière, sa morale, sa 
° casuistique, et jusqu’il un certain 
•'♦point sa dogmatique, distinctes du 
* reste de la chrétienté.

Bien que les habitudes d’esprit de 
Mgr Pie, plus portées vers le moyen 
Age, l’inclinassent à mieux comprendre 
l’ancien Ordre monastique que l’Insti- 

Elle eut tut moderne des Clercs réguliers, il ne 
les avait pas moins eu très haute 
reconnaissance et vénération. Lui. le 
pèlerin de Loyola, affectionnait parti­
culièrement la Compagnie de Jésus. 
Les contradictions que rencontre l’il­
lustre Compagnie l'animaient d’une *
chevaleresque vaillance à la défendre 

Dieu a formé hautement A lu faco de tous. Dans un 
depuis tant d'an- des entretiens de la retraite de cette

année 1853, prèchée par le P. Millet,

péchés n’y pas
Cependant, en conséquence de cer­

tains arrangements, ou dut attendre 
derniers mois de l’annéeJ jusqu aux

l’installation.suivante pour 
lieu le 25 novembre 1853, quatrième 
anniversaire du sacre de Mgr lie. Le 
25 novembre est un trop beau jour 

nous manquions au rendez- 
écrivait dom Guéraugor A

“ Les Réguliers, qui sout cosmopo- 
“ lites, qui n’ont pas sucé le lait d’une 
“ nourrice particulière, mais qui se 
ô sont nourris aux mamelles de l’Eglise

pour que 
vous ”,
l’évôquo do l oi tiers. Et dans une lettre 

“catholique, et surtout de l’Eglise pr£cédeule : “ Voilà donc le secret de 
“ romaine, sont parmi nous très utiles ce jjen mystérieux que

entre vous et moi,
nées ”. (1) Voir Jlittvirr <tu cardinal Pif, par Mgr 

Bewnard, Tome I, eh. V.)
La grande preuve d'affection que

• • •
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que nous réclamons là-bas. Et s’ils ont 
consenti ù cette Commission, c’est 
qu’ils ont pris leurs mesures peur que 
ce soit un arbitrage pour rire et qu’ils 
ont, eu plus, |Tespoir d’obtenir de 
l’Angleterre de nouvelles faveurs à nos 
dépens, sans compensation aucune.

Comme nous l’avons dit dans un de 
nos derniers articles l’Angleterre cher 
cke à ee faire uu allié des Etats-Unis et 
elle est prête à sacrifier beaucoup du 
i«6hr pour en arriver à ses fins.

Néanmoins elle pourrait bien sc 
faire illusion et nous trouvons «très 
justes ces paroles du Mon\ing Pijst, de 
Londres :
toujours pager la donne opinion de 
Washington <m*c du territoire canadien”, 
et plus justes encore ces autres paroles 
du 5tor, du 21 du courant ; " U Angle­
terre ne saurait toujours acheter la bonne 
opinion de Washington avec du territoire 
canadien ou tout autre droit britaii-

bâ«e de concessions 
lentes.

Ceti* qui connaissent les sentiment» 
du cabinet tic Washington ctdvLpUUpl0 
américain ; ceux qui ont suivi de p% 
la politique des Etats-Unis so d 
ront assurément pourquoi réonir d 
nouveau cette Commission qui u déjà 
délibéré pendant des mois sans résul­
tat, qui ne nous accordera rien, mai* 
qui peut nous arracher de regrettables 
concessions, étant donné que les trois 
commissaires canadiens 
face et aux trois commissaires 
cains qui ue céderont rien et

nuglais toujours prêts ù 
nous vendre. C’est pour l’Oncle S 
une nouvelle partie de pile 
Tile, il gagne ; face, nous perdons.

l’Evôque donnait aux Ordres religieux! REVUE POLITIQUE
était le respect de leurs régies, de leurs j
immunités, do leurs droits. On lit danei

u Telle qu’elle Oit Lu Commission de VAlaska—La Commis*
h ion anglo-américano-CAnadiennc.—Le(t/ote 
de Londre» et led Canadiens-Éranças». —Pro­
pagande en faveur de Immigration anglaise 
au Canada. - Le bétail argentin,le bétail ca­
nadien et l'embargo.— Ouverture des Com­
mune» anglaise».—Echec subi pRi le gouver­
nement Balfour. — La loi agraire de M. 
Windham. — Situation agraire en Irlande. 
—Solution du problème. —M. W. T. Stead 
et les pro-boers vengés par M. Chamberlain. 
—Inquiétude du Secrétaire des colonies à 

paroles d'une Ency- propos de la Colonie du Cap.
clique de Pie IX : “ N oubliez jamais 
que la charité et la concorde doivent 
vous unir à nos vénérables Frères et au 
clergé séculier, afin de travailler, avec 
eux et par vos efforts réunis, à l'oeuvre 
du saint ministère et à 1 édification de 
VEglise Cette union existait très
étroite i\ Poitiers, et VEvêque répétait 
qu’elle était sa force et sa plus grande 
joie.

réciproques et <V(Vi va.

«s instructions : 
ordonnée par le droit, la discipline des 
Réguliers sc concilie parfaitement avec 
îes prérogatives des Ordinaires ; et les 
évêques songent d’autant moins ;\ leur 
porter atteinte que ce serait toucher 

propres droits du Siège aposto'

cm a lui e-
e

aux
ligue. "

11 leur rapi>elle aussi le devoir de 
l’union parfaite avec le clergé séculier, 
leur citant ces

auront à foire
auivri- 

aux troisI,e Sénat des Etats-Unis vient de 
ratifier le traité Hay-IIerbert par 

| lequel les Etats-Unis et l’Angleterre 
eonsentcut il soumettre la question de 
l’Alaska ü une Commission composée 
de trois représentants de chacune des 
deux nations. Le secrétaire dv la 
guerre Root, les sénateurs Turner, de 
Spokane et Lodge du Massachusetts, 
représenteront les Etats-Unis; l’Angle­
terre n'a pas encore nommé ses com­
missaires.

La presse canadien ne et la presse 
anglaise ne sont pas satisfaites de la 
nomination des commissaires améri­
cain^ et prétendent que, loin d’etre des 
impartial legists of repute, jurisconsultes 
célèbres et impartiaux, comme le veut 
le traité, ce sont des politiciens préju­
gés, qui se sont déclarés à maintes 
reprises opposés à toute concession au 
Canada, par conséquent des juges dé­
terminés d’avance à donner gain de 
cause à l’Oncle Sam.

Le Globe, de Toronto, le principal 
organe du gouvernement d’Ottawa 
nous paraît exprimer assez fidèlement 
l’opinion générale des Canadiens ; il 
écrit :

L'Angleterre ne saurait• <
commissaires

am
Ou (lier ;

lx» Globe, de Londres t mécontent 
des Canadiens-français qu’t! dénonce 
comme étant opposés i 
défense navale de M.

. es

nujue. .ux
Le Star publie à ce sujet un article 

très sévère sur le compte de l’Angle­
terre qu’il accuse de se mettre eu

Cependant Mgr Lie s’apprêtait à 
donner un plus grand gage à la Com­
pagnie de Jésus. Depuis plus de vingt 
ans que ces Pères avaient dû quitter le 
collège de Montmorillon, les familles 
de Poitou ne les avaient pas oubliés... 
Déjà, le 2 avril 1SÔ‘2, il avait acquis, 
au nom du diocèse, le collège de Saint 
Vincentde-Paul ... Le 6 août 1S54,

un,
“ projets irréalisables, 
longtemps que le 
Canada sera dominé par Québec. 

L’élément franco

■tUSSl
gouvernement du

posture inconvenante devant l’Oncle 
Sam, article que nous pouvons résumer 
eu deux mots :

-canailie ne J )■

Les Américains nc mine pas à Ottawa, tant 
il est encore un fauteur 
la politique
lequel nos bous amis les 
canadiens doivent compter, 
pourrions noue faire si, nu lieu d'être 
divisés comme nous le sommes,

iaut, moi3 V * A
!t jxut de* lâche* d ih 

font preuve de hic lu té.
, t ri

méprisent 
L'Angleterre 

à phit ventre devant lot KUiU-Lnie, 
(Hors qu'elle devrait te planter bien en

ce ux■' U i t
impôt tant dans 

canadienne, facteur avecnu
A

se n i
Angltu»

l’Evêque put enfin annoncer à ses amis 
que ce collège serait remis aux mains 
des -Jésuites, à la rentrée suivante...

Que ne
face d'eux ; la bonne opinion de ïOnçk 
•Sam est acquise à celui yj, la pagne d 
non à celui qui la mendie

Ou dit que le gouvernement c&na. 
dieu est mécontent de l»\nomination 
lies commis»aires américains, qu’il a 
fail connaître au- gouvernement impé­
rial son déplaisir, qu’il a protesté 
même contre la nomination des séna­
teurs laxlge et Turner et qu’après tout 
la Commission ne se réuuira jamais.

Nous ne serions pas surpris qu’il en 
fût ainsi.

■

au ueu
(1>-Cctte installation du nouveau corps 

enseignant fut le sujet d’un discours 
solennel aux familles : “ Enfin nos 
désirs sont devenus des réalités. Le 
-collège catholique dont HeuriJIV avait 
favorisé l’établissement à Poitiers, re­
tourne aux mains auxquelles il l’avait 
confié. Les arrières descendants des 
vieux Poitevins des 
siècles
rillon retrouvent les maîtres qui 
élevé leurs pères et leurs aïeux. Après 
tant de renversements et de ruines, 
une restauration de plus est accomplie 
parmi nous ; et nous considérons avec 
bonheur ce nouveau pas fait dans la 
voie où il nous est commandé de mar­
cher jusqu’à ce que nous ayons tout 
rétabli eu Jésus-Christ : Instaurere 
omnia in Christo. ”

Il eut à coeur, là encore, de donner 
aux Jésuites un salut de bienvenue qui 
répondît à la calomnie ou à l’ineptie 
du siècle : “Pourquoi ne pas le répéter? 
Ce peuple qui nous est cher sans doute 
à bien des titres, nous l’aimons sur­
tout, mes Pères, parce qu’il vous aime» 
et qu’il ne cède point à tant de misé­
rables préjugés dont une infinité de 
gens honnêtes se laissent encore im­
pressionner. Que Dieu leur fasse grâce 
en considération de la pusillanimité de 
leur esprit ! Mais je ne reconnais pas 
aux intelligences étroites le droit de 
dédaigner ce que l’autorité da tant de 
grands hommes et de taut de siècles a 
consacré.... Soyez donc les bienvenus 
parmi nous, mes Révérends Pères. Les 
plus chères traditions de votre Compa­
gnie vous appelaient ici. Quand vous 
revenez à Poitiers, vous revenez chez 
vous. ”

d’etre la queue dos deux partis politi­
ques actuels,nous nous groupions vu un 
faisceau serré comme 1t€9 Oàthoi
allemands et les Irlandais ?

L’article du (llobt dit aussi queuous 
sommes un peuple d'aubai.s qu'il faut 
concilier à tout prix ; que les évêque» 
catholique* se font un'devoir de rendre 
visite aux commandants des frégates 
françaises qui viennent à Montréal et

XVle et XVIIc ainsi qu'on l'annonce, si le* 
les fils (les élèves de Montrao- commissaires américains sont pour être des

onj hommes tels que le juge Tumcr.dc Spokane, 
Henry Canot Lodge, du Massachusetts, et 
Elihu Root, il imparte bien peu que notre 
cau^e suit bien ou mal présentée. Il ne 
peut y avoir aucun espoir de convaincre un 
homme tel que le juge Turner, dont les 
associations politiques dirigent la conduite 
et qui est persuadé que les prétentions de» 
Etats-Unis doivent être maintenues à tout 
prix ; ou peut en dire autant de M. Lodge, 
dont le chauvinisme est bien connu. La

Mai-,

à Québec, et négligent de remplir ce 
devoir envers les officiers des frégates

D’après une dépêche d'Ottawa en 
date du 10 du courant, il se pourrait 
que la Commission anglo-ainéricano- 
canadienne (Ihr Joint High Commis­
sion) sc réunirait de nouveau en 
octobre prochain pour étudier le pro­
gramme suivant :

anglaises.
On voit que le journal anglais est 

bien renseigné et qu’il brûle d’amour 
pour nous. Cet article a dû lui être 
fourni par un jingo d’Ontario, car il 
n’yja personne ailleurs d’assez ignorant

t pour écrire de ;n* rUaccüv
V • MS •* M»* -w ••

i/î int mreütaê* u» • v

persuasion pourra peut-être entrer dans leur 
âme, mais on peut être certain qu'ils ne le 
laisseront pas voir. M. Root e*t un avocat 
habile, mais c'est un politicien et un mem­
bre du cabinet, et ce serait extraordinaire 
qu'il pût régler cette grave question dans 
un esprit de justice et d'équité pour les 
nations intéressées.

" On peut se dire qno si les Etats-Unis 
envoient une délégation solide de partisans 
à la commission d'arbitrage, l'Angleterre 
devra en faire autant. Mais ec serait changer 
ce qui doit être un corps Internationa 
digne de respect en une réunion grotesque 
de gens ayant des idées formées d’avance, et 
M. Blake et M. Foster ne pourraient que *e 
heurter contre un mur de pierre. ”

insanité*
La chasse aux phoque* dno.t U mer <io11

Behring.
" Les pêcheries sur les côte? de i Atlan­

tique cl du Pacifique et dans les cuux 
•e trouvent sur la frontière des d-'ux

Il se fait de ce temps-ci en Angle­
terre une propagande'très active cil 
faveur de l’émigration au Nord-Ouest 
canadien. Une Société de colonisation 
y a été formée en vue de fonder une 
très grande colonie dans ia Saskatche­
wan et les dépêches nous apprennent 
que le succès de l’entreprise est assurée. 
Une autre Société est en voie de forma­
tion pour y cultiver le blé sur une gran­
de échcllc.Des conférenciers parcourent 
la (fraude Hrctagnc en tous sens afin 
de faire connaître le Canada. Enfin on 
se donne beaucoup de mal pournouu 
amener une immigration extraordu 
nuire do fermiers anglais, écossais ut 
irlandais dans le cours de l'été pro­
chain.

En outre, M. Sifton a offert au gou­
vernement impérial d’aider les uaili! 
tairca réservistes à aller s’établir dans 
l’Ouest en payant une partie de leur
passage (#10 par tète.)

Tout cela peut être très bien pour ici 
Anglo-canadiens (encore cela dépend» 
il du point de vue où l’on se place)

qui

paye.
" Le transport dw marchandise* eu tran­

sit, par voie ferrée ou par eau,à travers l’un 
ou l’autre pays.
“La loi de# aubatru applicable aux citoyens 

canadiens et américains.
“ Lee opérations minières par les citoyens 

de l’un on l’autre pays, dans le territoire 
voisin.

“ Révision de l’entente de 1517, relative­
ment aux navires de guerre naviguant 
les grands lacs.

“ Démarcation de la ligne frontière entre 
les deux pays, IA où clic est insuffisamment 
définie. Cette question oet déjà A l’étude.

“ Dispositions relatives ou transport d’un 
territoire dans un autre des 
qui ont à subir leur procès ou recevoir leur 
sentence.

“Réciprocité en matière de sauvetage.
" Réajustements et concessions qui peu­

vent être faits mutuellement à l’avantage 
des deux pays, eu matière de droits doua- 
mers applicables dans chaque pays sur les 
produits du sol ou de l’industrie, sur la

sur

Le Globe a raison. Mais nous ue 
comprenons pas et nous ne compren­
drons jamais que l’Angleterre ait 
consenti à cet arbitrage, hormis que ce 
ne soit en vue de sacrifier, pour son 
bénéfice exclusif, quelques-uns de nos 
intérêts. Car les Etats-Unis nous ont 
dit et répété sur tous les tons, par 
toutes les voix, qu’il n’y avait 
matière à arbitrage (there is nothing 
to arbitrate) que nos prétentions sur la 
partie disputée de l’Alaska sont sans
fondement aucub et qu'il, ne coneenti- (1) v* „ de „ sw„
raient jamais ù nous abandonner ce The good opinion oj Waahmgton,

i

petnonnnge*

pas

A VENDRE : — Une machine à 
vapeur de trois force», avec chaudière, 
en bon ordre. S’adresser au bureau de 
la Vérité.
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se. wUom, a:,payé par un groupe locataires ; on fit un concorda <Lui M Chamberlain
{important de ,^msténel, unionistes servira de base à la loi Windham ! découverte 

89t un autre exemple de VLudépen-
Lee lecteurs de la Vérité se rappellent dance des dépotés à Westminster. Les

iveus leur disions, il y a quelques dépêches nous informent que cette

If'

'
.1

les tollandais ; neraiflOD 
nou#
tels, un*nie par lo* nutre< I u doue fait cette

au cours du son voyage es
que présentera le gouvernement Bal-1 Afrique, il l’a fait proclamer par 
four et qui devra être calquée sur le journaux, il réhabilite ainsi ceux qu’il 
Lnml Art de 1881. a fait vilipender. Puisse-t-il être aseea

Les circonstances sont des plus favo- sage pour y orienter sa politique et 
râbles pour l’adoption de cette loi qui : donner /air play dorénavant à 
apportera la prospérité, le bonheur et qu i 1 a voulu écraser depuis plusieurs 
la tranquillité à la malheureuse Ir­
lande.

ï969

que
mois, que la République Argentine motion mettrait le gouvernement en 
verrait bientôt, grâce à sa politique de danger mais qu’il évitera encore cette

fois une défaite grâce à 
parti irlandais.

ceux
représailles,la flu de l’embargo sur son 
bétail en Angleterre. C'est lait. Doré­
navant les bestiaux argentins pourront 
être débarques vivants sur les quais de 
Londres et <le LiverjKXtl et le Létal! l’Irlande, 
anglais de pure race sera admis libre | perspective de 
ment dans la République Argentine, réglée définit’ 

L’embargo snr le bétail canadien est pour tous, 
toujours maintenu, malgré 
scutationa de notre gouvernement et 
les requêtes des fermiers écossai- fuites 
périodiquement au Président de la 
Chambre d’agriculture d'Angleterre.
M. Rose, un Anglo-canadien qui vient 
d’être élu au parlement anglais amè­
nera prochainement la question devant 
la Chambre des Communes sous lu

l’appui du

années.v % •

Le premier ministre a été lui 
même secrétaire de l’Irlande, il Va

avons dit que cette session
us affaires de 

En effet, celle-ci a enfin la 
voir la question agraire

.NOUS

serait consacrée surtout a
Le Secrétaire des colonies annonce 

aussi que la situation politique est 
il en connaît!extrêmement tendue dans la Colonie

.

parcourue en tous sens, 
toutes les parties les5 plus pauvres et la 'du Cap et lui donne d

s aux-! pour l’avenir. Il 
îi a toujours été sympathique ; .aucun doute,

A la conquête de l'Irlande le sol -le V dndham, le Secrétaire actuel de
ce malheureux pays fut partagé entre 
un certain nombre de favoris polit) 
ques anglais, renégats pour la plupart, 
dont une partie se fixa en Irlande et 
fut investie de tous les pouvoir- 
administratifs, civils et judiciaires ; les 
autres continuèrent à résider en Angle 
terre et restèrent indifférents, pour din 
le moins, à tout ce qui intéressait 1 i:e 
sœur. la sol fut partagé en pot its lot- 
de deux à dix âcres, et loué à des pti.\ 
exorbitants aux paysans irlandais. Le- 
exigencee et les besoins des landlord* 
grandissant toujours, le prix des loyer- 
hauesait toujours, jusqu’à ce qu’enfm 
le paysan irlandais dût crier à Milord 
qu’il u’en pouvait plus, et que la terre 
ne produisait plus assez pour payer son 
loyer. Le landlord appela la loi à son 
secours, le paysan résista. Parnell 
forma ht Land Ltaguc,établit le loycot- 
tag, c t le pays traversa l’une des phases 
les plus critiques de son histoire poli­
tique. La Ligue fut supprimée, autant 
par l’influence du clergé que par 1 
Crimes Act, mais Parnell et ses quatre- 
vingt quelque; partisans n’en obtin 

pas moins de Gladstone des 
concessions importantes.Ce fut d’abord, 
en 1898, le Local Coaniment .1 d qui 
enlevait aux UindkmL l’administration 
civile et judiciaire et la confiait aux 
conseils de comtés et de villes. Vint

ues inquiétudes 
s'est aperçu, sans 

que contrairement \ ce 
.qui se passe au Canada chez les 

•« j Canadiens français, les Hollandais du 
qu'il ac-jCap forment un parti compact, guidé 

que celui-ci j par Hoffmyer, le Parnell hollandais, 
K il partage les opi- parfaitement capable de tenir tète à 

sir Anthony Mac Milner

îvemeut et équitahlement j profonde misère de ses habitants
quels

les reprv-
l'I Mande, était se. ré ta ire particulier « 
le bras droit de M. Balfour,
compagna partout, alors 
était Secrétaire
nions de son chef; 
donnell le sons secrétaire de l’Irlande, 

résidence à Dublin est, comme il 
l'a dit lui même à 
offrait ce poste difficile, 
meut D landais,mais catholique, natio­
naliste et Home llnltr. ”

c autres fanatiques an-et aux
glais

Les dépêches ajoutent qu’en vue de 
faciliter l’oubli, d’amener la tolérance 
mutuelle et «le prirvenir ces frottements

avec
à Edouard VH qui lui 

“ non seule-forme d’un amendement à l’adresse en 
téponse au discours du Iront Ce sera 
en valu et l’embargo restera tant que 
tiens ne refuserons pas l’entrée du 
bétail anglais au Canada. T. Healy a 
dit avec raison que John Bull est sourd 
anx arguments, mais très sensible aux 
coups.

i •

uOiiliuueis qui mettent en danger lu 
suprématie de l'Empire en Afrique, 
M. Chamberlain songe à diviser la 
Colonie du Car» en deux

En outre les 
landlord# sont fatigués de la lutte, 
appauvris par le luxe et l’extravagance; 
les protestants de VUlsters 
jointe aux nationalistes pour demander 
cette rî-forme qu’ils ont combattue jus­
qu’à ces dernières années ; enfin 
l’Angleterre sent que l’Empire britan­
nique ne sera pas eu sûreté tant que 
l’Irlande ne sera pas pacifiée,

Faisons des 
Windham
Chambre des Lords.

provinces
se sont {distinctes, l’une anglaise, l’autre hol­

landaise. Eu tous

1

cas le Secrétaire des 
colonies sait maintenant qu’il fiant 
compter avec l'élément boer.

La Chambre des Communes anglai 
ses s'est ouverte le 17 du courant pont 
une session qui sera en grande partie 
consacrée aux affaires de l’Irlaudc. L»-

J KRÛME Al BRV.

vœux pour que !a loi 
ne soit pas bloquée à la L’Hoivsier chez M. Dm mont

gouvernement voit sa majorité réduite 
de quelques voix par suite des élections 
partielles qui ont eu lieu durant la 
vacance, mais cette majorité est encou- 
suffisante pour lui permettre de faite 
passer see bonne? mesures. Cependant 
M. Balfour ne peut compter, com ni-- 
nos premiers ministres, sur une majo 
rite servile et aveuglée par l’esprit de 
parti. On en a eu, deux fois, la 
preuve dès les premiers jours de la 
session. En premier lieu au sujet 
des fraudes de Whitaker-Wright, dont 
nous avons dit un mot dans notre 
dernier article, qui ont compromis et 
ruiné un certain nombre de person 
nages aristocratiques, entre autres lord 
Dufferin. L'opposition a blâmé le 
gouvernement de ne pas avoir traduit 
Whitaker-Wright devant les tribu 
naux ; elle a provoqué un vote do 
censure et a fait tomber la majorité du 
gouvernement de 12f> à une quarau 
laine de voix. Le fait est quo M 
Balfour n’a dû son salut qu’à la pro­
messe solennelle de faire passer pro­
chainement une loi ] our punir les 
financiers de la olas-’e de Whitaker 
Wright*

Nous lirons dans la ('roi.c de .Pii-
ris :

M. Stead et ses amis les autres : 
Boers sont bien vengés des insultes 
nombreuses qui lotiront été prodiguées 
durant la guerre du Sud-Africain par 
les journaux Chamberlainistes. C’é­
taient des toqués et des traîtres, di­
saient ils. Combien de fois le Star, de 
Montréal, n'a-t-il pas cité M. W. T. 
Stead
aux idées fausses et étroites parce qu’il 
condamnait la guerre anglo-bocr et 
disait, après Cecil Rhodes, que l’appui 
de l’élément hollandais était indispen­
sable au maintien de la domination 
anglaise en Afrique ? (Jui aurait cru 
que ce serait M. Chamberlain lui- 
même qui vengerait M. Stead et ses 
amis et qui proclamerait qu’eux seuls 
avaient bien jugé la situation en 
Afrique ?

Cela est pourtant arrivé et le Star 
du 21 du courant publie de son corres­
pondant de Londres, une dépêche au 
cours de laquelle ou lit ce qui suit an 
sujet de l’antagonisme entre l’élément 
hollandais et les ultra-loyalistes du 
Cap : “ Il serait ridicule de penser que 
la haine de race qui existe là-bas 
depuis un siècle et plus, qui a été ravi 
vée par la lutte terrible qui vient

>roi
iviques jours, nous avons au- 
huissier<Iu tisc était allé ins- 

che/ M. Dru mont, passage Lan- 
’'*ccteur tie y,i fjiorr; Pirolc avait 

’•'•ver ses contributions directes

none» <:•: ; 
trumvLtvr 
drieu ; le d 
refilé d»

Hier,
agissent au nom de 
présenté v ht/. M. Drainent., 
enlever les meubles pnrth 
les conduire à l'Hdt AI Drouot 
soient vendus.

rei k w

A a

a - heurt.'-:, même huis-ivr 
'administration s'est 

11 devait- faire 
déménageurs et 

pour ipi'ils
ensuite, en 1 SS 1, le Land .H, la loi 
agraire, qui donnait à une certaine 
classe de paysans les moyens de déve 
nir propriétaire du sol qu’ils culti­
vaient, au seul profit des landlords, 
depuis si longtemps; loi qui fut amen­
dée en 1S9G dans un sens encore plus 
favorable aux pauvres fermiers en leur 
accordant, du délai pour payer le prix 
d’achat de leurs terres.

Mais cette loi bienfaisante qui chan­
gea entièrement les conditions d’ex is 
teiice de ceux à qui elle s’appliquait ne 
profitait qu'aux habitants d’une très 
petite partie de l'Irlande, la plus popu 
leuse, désignée sous le nom de Conges­
ted districts ; le reste, c’cst-à dire la plus 
grande partie de l'île restait sous l’op­
pression du landlord.

Le parti irlandais s’étant reformé 
la direction de Redmond l’agita»

comme le type du journaliste •<

•• Quand Vhu><; r s 
Dmrnoni entouré de 

Coppée, Léon Daudet
£* îaxs dénén.igour* sortirent deux fau­

teuils du <aton et allaient les 
leur voiture : quan ! Mo 
Vordre de s'arrêter.

‘ M.Dramont venait, eu etlet, de adres­
ser À «v dernier en lui disant ;

e présenta, il trouva 
MM.M. 11r ran gui s

etc.

monter d/mg 
Ko rte leur donna

.1*estime «pie eétte manifestation 
su dit. Veuillez consigner que j’ai agi ainsi< <

•• pour protester contre 
‘ qui .supprime tes libertés,

un gouvernement 
persécute les 

S<eurs, empêche les pères de. famille de 
donner à leurs enfants '.’enseignement d* 
leur choix.i.

M l'nmiovt pa>a, tu l'laitier parlit."

Noth dr i.a Vérité : — A cette dis­
tance, il nous semble qu’il faudrait 
plusieurs " manifestations ” de cetta 
force pour arrêter le gouvernement 
dans la voie où il est entré !

La Chambre a profit'- de nouveau de
insister sur laOstte occasion pour 

nécessité d’avoir une loi rendant 
incompatibles la charge de membre du 
cabinet et celle de directeur d’aucune 
compagnie financière et il n’y a aucun 
doute, vu le sentiment i ublic.que cette

sous
lion recommença de plus belle, les 
loyers ne furent plus payés, les land• d’avoir lieu entre ce; deux éléments, 
lords obtinrent une nouvelle applica puisse disparaître en un jour, ou même 
tion du Crimes Asi. Un certain nombre j en dix ans. Mais il n’y a pas un
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I **"*• est Vteuvre poetiiume Fun 
L amour se me, qui retient, religieux qui vécut vraiment pénétré 

quelque chose de lui môme : il n'est [de l'esprit de saint François d’Assiso 

qu'il condition de se donner tout, tout L'aiuour de la croix s'y manifeste avec 
entier, toujours (p. 94). des accents auxquels les {1

Et que de belles choses il aurait ne seront 
encore à citer ! Ce sont de délicieuses

une effusion de gloire et d'éblouisse­
ment

mûriers festonnés du pampre des 
vignes, et ces grands cyprès, isolés et 
immobiles, dont la figure noire et 
effilée se projette, lustrée de lumière, 
dans l’azur incandescent. Au loin, 
d’espace en espace, à l'extrémité d’un 
sommet, comme sur une acropole, un 
couvent apparaît, une église avec son 
companilc ajouré, ou quelque village 
aux maisons rassemblées

CHRONIQUE DES LUES • » «

LÀ LÉO EN DK DE SAINT l’KASÇiOIS 
d'Assise écrite jtor Crois de scs com• 
pognons. Traduction, introduction et 
notes d'Arnold Coffin. Un volume, 
Paris. Lethielleux, 10 rue Cassette, 
et Bruxelles, H. Lamertin. — 

* "L'Apôtre de i \ Temperance par
in*12. 1 fr. 50. 

• Paris. A l'Œuvre de Saint-François 
<,d'Assise, 5 rue de la Santé, et chez 
J*oussielgue, 15 rue Cassette (1).— 
Txltkaitx par le R. P. Pacifique. 

’ 1 vol. iti-12, Paris, memes éditeurs. 
—L>: cardinal Pie, .Sa rie — Son 
cri ion religieuse ci sociale—par Dom 
Besse.l vol.in 12 orné d’un portrait, 
2 fr. (collection des Gran~. 
de rEglise au A'IXe siéele). Paris, 
Béduchaud, 82 rue des Saints* 
Pères.

unies pieuses 
pas les soûles ù vibrer. 

Los instructions do cette retraite furent 
écrites avecpages qui nous disent— thème ancien 

mais toujours charmant — comment 
roses, pau- priait le Povenllo, comment la foi 

vres, poudreuses, mais, au milieu del chantait en lui. 
l’éclat prismatique du jour et do la j
transparence de l’air, splendides...........
(p. 25).

“ Puis, c’est Assise, dans l'illumina 
lion de sa gloire, pauvre, délabrée, 
avec ses maisons dégradées, ses vues 
étroites et tortueuses où des vestiges de

une simplicité ualurell 
exquise des chos

d’ordre littéraire; les images qui les 
anïmeut, souvent imprévues, toujours 
expressives, les comparaisons i 
nicuses et hardies

e et
une insouciance es

E. Peltier, 1 vol.
J «

ingé-
qui les historical

n'on sont que mieux impressionnante:.
Lisez, sans négligfcnco 

inspiré par la prière :
reine, la prière ne peut marcher 
un cortège royal ; elle met

* *

Nul tVignore plus, daus' lés deux 
mondes, la grande œuvre réalisée pur 
le P. Theobald Mathew, le capucin 
irlandais dont les vertus imposèrent un 
profond respect aux protestants eux- 
mémos. Mais il s’en faut que su phy­
sionomie et sa vie soient connues. Le 
livre de M.Peltier a toutes les qualités 
requises pour les populariser ; il est 
documenté à souhait, parsemé de mul­
tiples anecdotes, écrit avec infiniment 
de vie et d'humour. Un exemple entre 
beaucoup.

morceau 
" Comm u une

sans 
on motive-

z7x
v«l »v

fresques et de monuments ruinés sur­
gissent, et les campaniles romans de 
ses églises ;— Assise, indigente, parée 
de tout le prestige du soleil et des 
souvenirs, érigée là-haut comme la 
capitale mystique de l'Ombrie.

“ L'Ombrie ! 11 n’est pas possible
d’imaginer une contrée qui parle à 
l’âme un langage plus poignant et plus 
spiritue

ment non seulement la foi 
fiance, mais encore l’humilité 
contrition, qui sont ses dames Je e 
pagnie. L’armée do

et la cor.
O et la

Cest le texte reconstitué daus son 
intégrité de la Ligcnd- des tr-ds Compa­
gnons, que M. Arnold (ioffin a traduit 
en français 
précieuse restitution :
Marcel 1 i no da Civezza et Teofüo Dome-

doit, l’ont

vertus i
ébranle, quand elle donne l'as-ai 
nom de Jésus-Christ est
pour faire violence 
Notre Seigneur so rend de bomu- 
à son Fils toujours 
l’ineffable mystère de ■

Elle date d’hier, cette 
les RR. PP.

u-u ciel. Le |

grace
Vn soir qu’invité A prêcher pour •

La vie y est ravissante, la construction d’une chapelle ou d’une
école, il (le P. Mathew) était descenduIsi nous savions combien Use 

ne doute pas que la fameuse Légende ne] baignée d’une lumière qui, à elle seule, chtz un prêtre do paroisse, celui-ci le 
soit l'œuvre du Frère Léon et de ses I est comme un bonheur sensible, une coi

vi et ri eux parinichelli, auxquels on la 
publiée à Rome en 1S?9. M. Sabatier! environnée d’incomparables spectacles

sa ni Ah F

ait
la ns les victoires p; » rem­

it pour la nuit à sa chambre. Porlv sur sa justice 
uunbrc, de plain pied avei 

nu*, recevait la lumière ;

: -:ii[»re-
que

•u, vient de 
• est le credit

* i %vkvv 
du lu 
Fils

4 • ►

: la nions quo la plus g 
par une large l'homme pui 

u’on avait jugé inutile de son humble prière ; 
garnir de rideaux, bien qu’il n’v eût 

persiennes. Habitué dans sa 
meure de Cork à la plus grande sim­

plicité, le Père ne s’en aperçut pas et 
s'endormit à peine couché,le doà tourné 
à la fenêtre, lui s’éveillant, quelle ne

est. au contraire, sérénité éparse dans l’atmosphère ; Cette
■lévatioi; des

i •compagnons ; c. IdiJUl'
1cousuieree comme apocryphe par le II. ! mais, en même temps,

P. Leonardo Lemmetis, dont l’opinion montagnes, les routes escarpées, 1’alti- for. : 
ne manque certes pas d’autorité. Mais tude des cités, astreignent les bêtes et 
quel que soit l’intérêt de cette contre- les gens à une somme plus grande

nous en d’efforts énergiques pour jouir des| de 
fruits donnés de la terre. Et c’est la

se rendre à 1)'l m i t
R-ire . ' «quvii

de celui qui prie avec foi 
jusqu’au pied du trù 
l'humble supplication de 
quelle foi et quel succès nous j 
Quand comprendrons nous eut: 
prière est l'atelier où

lut, sous le ciseau de Not

% 1 l # t wâ 4

p.i ne v re
n avons pas ici uverse, nous t avec4 v

• 0.nquiuîc
La traduction

>rii. i l'Rj
significative caractéristique de ce pays 
d’exprimer clans son histoire comme 
dans ses aspects et dans son art une 
force et une douceur également ar­
dentes ” (p.

Puis, avec des soins infinis récom-

le M. Arnold Goffin ique la* »
â *

se recommande par sa sincérité et son 
caractère d’art. Le tour ingénue et la 
forme simpliste du récit ont été respec­
tés comme il convenait ; ses images, 
ses nuances interprétées avec un souci 
constant d’en donner ce qu’on pourrait j pensés par 
appeler les râleurs.
étonner du poétique traducteur des! miers

se fabriquent ! es
•»<» i »> ♦ Vm» iiivo «fut pas sa surprise de voir, le nez

aplati contre les vitres et serrés les uns
contre les autres, une foule d’hommes,
de femmes et d’enfants qui suivaient
des veux ses moindres mouvements, » »
tout au bonheur de contempler le 
grand homme dont on parlait tant ! 
Les bribes de conversation qui lui par­
venaient du dehors* étaient'loin de le

ire-
Seigneur, les Ames brutes prennent des 
formes exquises, 
divin Ouvrier

os. Sous les coups du 
nos vices sont ébréchés, 

extirpés, et peu à peu apparaît l’image 
do Dieu vivant en nous. C'est 
couvre de patience qui 
Avec quelle complaisance le I 
suit-il pas les progrès de cette couvre de 
son Fils, qui va changer notre 
terrestre et animale en un autre Christ

d'heureuses trouvailles, M­
Ce qui ne saurait j Goffin ébauche les silhouettes des pre-

Franciscains et dessine le por- 
Fiorctti. En appendices : le miroir de trait de leur saint fondateur : “ Jœ
perfection des Frères Mineurs-—ce Specu- génie de saint François, dans sa 
lum perfcciionis dont on ne peut affir- dualité, s’apparie singulièrement aux 
mer que le Frère Léon soit hauteur : 2) paysages de sa patrie, si avenants 
et des extraits typiques du Traité de d’aspect et d’un accès rigoureux ; et la 
? Indulgence de la Portiuncule.

une
s'accomplit.

X\vre ne

mettre à l’aise. “ Marie, le vois tu ?— 
Dieu te bénisse, enfant !— Laisse-moi 
donc le regarder un peu.—Le voilà, le 
voilà, ce prêtre béni 1—Brave homme,' 
votre dos me gène, reculez-vous un 
peu.— N’avez-vous pas honte d’être si 
curieux ?—Maman, maman, je vois sa 
tête Et le plus léger mouvement du 
pauvre Père redoublait l'intérêt. En­
core s’il y avait eu là une sonnette qui 
lui permit d’appeler au secours ! — 
Mais, dans ces montagnes sauvages, le 
luxe d’une sonnette n’était guère à 
espérer ; et à moins de l’avoir à portée 
de sa main, comment le pauvre prison­
nier aurait il fait pour l'atteindre ?

nature

i ” (p. 115-116).vivant !
Même flamme etRègle qu’il donna à son Ordre ne 

Dans une introduction qui vaut un i s’assimile-t-elle point à ces sites paradi- 
livre, M. Goffin, après un examen siaques, auxquels conduisent d'âpres 
critique des sources, évoque en bel côtes et de pénibles sentiers ? 
artiste “ la terre extatique d’Assise ” 
qu’il a parcourue en peux pèlerin.
“ Au sortir des gorges sauvages et des 
solitudes agrestes de l’Apennin central, 
le paysage accidenté s'adoucit, les 
pentes abruptes s'infléchissent, dessi­
nent sur l’horizon cendré des courbes

même sagesse daus 
les passages où le P. Pacifique 
la nécessité de mortifier la chair, 
qu’elle est "l’officine où l’âme fabrique 
le péché” (p. 123), et dans ceux où il 
parle de la transformation qui s’opère 
dans lame offerte à Jésus

:

expose 
parce

" Car sa suavité est doublée d’une 
ferme vigueur; il déborde de tendresse, 
mais aussi de résolution ; il est exhor­
tation, mais aussi volonté ; et il est 
armé d'une inflexible douceur. Il n’y 
a pas de compromissions en lui ; il ne 
compose jamais avec les idées du siècle 
pour faire accueillir les siennes ; il ne 
pactise ni ne fait de concessions ; 
comme le Christ, son modèle, il est 
d’une ineffable intransigeance...(p.30).

" Il sait qu’une doctrine complai­
sante et édulcorée qui laissera quelque 
pâture au vieil homme, qui ne le 
dépouillera pas, qui, pour ainsi dire, 
ne le dépaysera pas de lui-même, 
impitoyablement, restera inefficace.
L’immolation doit être absolue, sans 
réserve ni retour ; l’abnégation de soi- 
même presque démente, car seules, 
elles frapperont les esprits avec une 
suffisante énergie, les convertiront par 
la vertu, en apparence inaccessible 
mais en réalité contagieuse, de tels 
exemples...(p. 32).

“ Son amour à lui ne s’est pas dis- figure du I’. 
pu té, ne s’est pas concédé peu à peu, jamais. ” 
comme à regret, mais d’un coup, dans

on vraie
hostie (p. 208). D’autres 
moins élevées, sont d’une actualité 
saisissante,surtout celles où il compare 
aux alouettes — symbole des âmes 
o ran tes—les religieux et les religieu­
ses (p. 214-215).

“ Qui pourra nous dire ce quo 
alouettes ont apporté au monde do 
bénédictions et de secours ! de combien 
de fléaux elles l’ont préservé! Combien 
de fois n’ont-elles pas désarmé la colère 
de Dieu prêt à frapper ! Et le monde 
aveugle et ingrat n trouvé qu’elles 
étaient inutiles, un embarras et une 
tache dans la splendeur de sa civilisa­
tion insensée et grossière. Il a détruit, 
dans sa folio, ces asiles, ces sanctuaires 
où se concluait la paix entre le ciel et 
la terre. C'est là le grand crime des 
nations modernes ; elles ont détruit !n 
vie de prière, tari la source des miséri­
cordes divines et elles succombent sous 
le poids de leurs iniquités ; elles meu­
rent dans la honte et le vice parce 
qu’elles se sont éloignées de Dieu et

pages, non

plus allongées et plus légères ; ce sont 
des montagnes encore d’un abord rude 
et difficile, toujours, mais auxquelles 
le décor d’arbres fruitiers, de citron­
niers, d’acacias en fleurs et d'oliviers 
argentés confère une grâce et une 
harmonie merveilleuses. D’infinies 
perspectives, de plus en plus estompées 
et indistinctes, de collines heureuses se 
profilent de toutes parts, étalent sous 
la générosité inépuisable du soleil leurs

“ Attendre patiemment que la deli 
vrauce vint du dehors était donc le 
seul parti à prendre; et il se passa trois 
mortelles heures avant que l’hôte du 
Père crût pouvoir s’aventurer à venir 
voir s’il était réveillé, ce qui naturelle­
ment fit prendre la fuite fi cet essaim 
un peu gênant d’admirateurs. Si la 
célébrité a ses avantages, elle a 
ses inconvénients ”. (p. 121-122).

Le caractère de l’apôtre—lequel fut 
un éloquent prédicateur en même 
temps qu’un intrépide organisateur— 
se dégage des ' faits avec la netteté 
désirable. Sympathique entre toutes, 
auréolé.; d'une charité sublime, la

Mathew ne s’oubliera

ces

aussi

(1) Ce volume et Ids suivants font partie 
de la Nouvelle bibliothèque franciscaine. La 
collection de chaque année se compose de 
six volumes.

(2) Parmi tous les documents franciscains 
parvenus jusqu'à nous,* on n'en a pas encore 
découvert un seul qui puisse être attribué
d’une manière certaine à F. Léon.

• « ,

Le P. Leonardo Lemmens a publié un 
texte latin qu’il considère comme une
rédaction première >dq fljptetrium.

# M < >,
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que ceux qui,par leur constante prière, 
étaient su sauvegarde, joe sont plus. 
Dès que lu prière n’abonde plus dans 
le corps social, il devient anémique, 
sans vertu, sans cou rage,sans honneur; 
la vio lui échappe avec les vérités qu’il 
a pris soin de diminuer : “ Quoniam 
iiiminuUc mut veritates afiliis hominum:

les vérités sont diminuées

■» 7«W*IÎ J: • .‘lièri-1 Uf S

nuateur do 
cratie païenne, la philosophie séculari­
sée, la puissance du Mal cl de la Bétèt 
deviendront classiques. D’autres .que 
les fidèles voudront connaître aussi see 
discours contre Victor Cousin, Jules 
Simon et le naturalisme doctrinal. Ce 
sont des documents typiques de notre 
histoire d’hier. Quand retentirent ses 
attaques contre l’éclectique du Vrai, 
du Beau et du Bien, d’assez nombreux 
catholiques crièrent qu’elles étaient 
excessives. A les en croire, le clergé 
devait se prêter à certains accommodé- 
monts que réclamait la disposition 
générale des esprits. Mgr Pie leur 
rappela que l’Eglise ne s’était jamais 
refusée aux condescendances légitimes 
et possibles.
s’agit du christianisme envisagé dans 
sa doctrine, dans l'affirmation de

saint" Hilaire sur la fhéo- do répandre Vîdée de’cee créations si 
utiles,et qui opt fait un bien immense 
dans presque tous les pays d'Europe, 

en compte des milliers jouissant 
d'une prospérité vraiment étonnante.

Nous* croyons opportun maintenant 
de donner d’amples renseignements 
sur ces associations, d’en décrire le 
mécanisme si simple et si merveilleuse 
ment adapté 'aux besoins des classes 
populaires, de faire voir’leur fonction-

qu’ils soient co'hpagnîèi, oü parttcù- 
liers, agissant indépendamment. Ce 
prétendu remède ne présente guère de 
garantie sérieuse. Les associations de 
gros capitalistes, les trusts se sont char­
gés de nous ouvrir les yeux, et on sait 
fort bien! s'arranger pour supprimer la 
concurrence nuisible au gain exorbi­
tant des détenteurs du capital.

' Il n’en est pas, il ne peut pas en 
être ainsi' dans les sociétés coopéra­
tives, puisque la double ' qualité du 
capitaliste et du- consommateur sè 
confond absolument dans le même- 
individu. ' Prenons, par exemple, les 
sociétés de crédit, dont nous nous occu-

ou on

les enfants des hommes (1) ”. Et 
deviendra un peuple qui n’a plus 
seule vérité intacte ? Ce que de- 

enfant dont toute la nourri-

par
que

nement si ingénieux et1 en même temps 
si rassurant pour tous-. Il va sans dire 
que l’exposé qui va suivre n’a pas la 
prétention d’entrer dans tous les détails 
de la question. Ce serait trop long, et 
d’ailleurs inutile pour bien renseigner 

lecteurs sur les points principaux.
La Caisse Populaire '{c Lévis dont 

nous publiions récemment le rapport 
annuel est

une
vient un
turc est falsifiée. Il faut alors s'attendre 
à des convulsions violentes et à la 
mort, si Dieu n'a pus pitié de lui. " 

Signalons encore parmi les pièces de 
cet écrin spirituel : le naturalisme, la

la connaissance de Notre-

nous tout spécialement ici. 
taire ne peut chercher à surélever le 
prix du prêt puisqu’il sera lui-même 
appelé à en payer la façon, s’il veut 
recourir à l’emprunt. Tout le monde 
étant sur le même pied, car il u’y a 
pas ici ce système absorbant consistant 
à accorder à un individu autant de 
votes qu’il possède de parts ou d’ac- 

épargne du peuple lions, le faible est toujours en état de 
fournir le personnel faire prévaloir la justice et l’équité par 

social à titre d’actionnaire et à dispeu- son vote, 
ser le crédit à ce même peuple au n’en 
moyen dé prêts très modestes. Voilà! faced 

L’altérer, sous les buts poursuivis. Par le premier, on 
accepter, ne inculque la prévoyance si

mais pourtant si peu pratiquée,.hélas ! 
parmi les classes laborieuses;' soit 
urbaines, soit 
on visé à 'tuc-r

Le socié-
nos

contrition
Seigneur, le grain de blé et la sainte 
Messe. Mais il n'est pas une instruction 
qui ne fournisse do beaux et substan­
tiels thèmes do méditation. Il out été| morale naturelle ou révélée, dans les

conditions miraculeuses de son établis-

“ Mais, continua-t-il, s’il

une société coopérative 
d'épargne et de crédit. C’est croyons- 
neus, la première société de ce genre 
qui ait été fondée au Canada, et même 
en Amérique, ayant pour but de re­
cueillir la très petite 
appelé lui-même à

ses
dogmes, dans l’inviolabilité de sa

regrettable qu’un 
phique restât 
attendons ave: impatience la publica­
tion des sermons que le P. Pacifique 
composa pour le Mois de Marie.

ouvrage si sera- 
en manuscrit. Nous sèment divin ans la sagesse de ses 

principes de discipline et de gouverne 
ment, le christianisme, en toutes ces
choses, ne pourrait se laisser amoindrir puisque chaque sociétaire 

a qu’un seul. Nous sommes ici enqu’au détriment de l’humanité elle- 
même 11 est le remède aux maux 
dont nous souffrons.

une association de personnes, et 
non pas de piastres, les intérêts des 

si nécessaire! individus sont dominants,
Le cardinal Pie, l’illustre évêque do

prétexte de le mieux faire 
serait ce pas compromettre son succès?

i 'Poitiers, compte parmi ces pasteurs 
qui remplirent leur mission ave: au­
tant de fermeté que de grandeur d'âme. 
11 est de ceux dont il serait indigne de 
négliger le souvenir. Sa vie, d’une 
rare splendeur morale, offre un admi­
rable modèle. Ses écrits, reflet de son 
action hautement spiritualisée, ahou-

non plus
ceux de quelques gros actionnaires 
désireux de s'enrichir“ Le miel, aux bords de la coupe, à la 

bonne heure ; mais que le breuvage 
conserve toute sa force : sinon, la 
société périra par cette fausse coudes, 
cendance (p. 05-9G).

Les qualités de cet insigne pontife, 
dent en précieux, en féconds enseigne- politique de haute conscience et rai­
ments qu’il importe plus que jamais htant intrépide, Dotn liesse les met en 
d’étudier et de pratiquer. Dotn Bcssci hituiurc sous une for inc attachante. Et 
en rappelant tout cela, fait revivre la * 011 se 11 conclure avec lui que la
noble et rayonnante physionomie de moid 11 a Pu mettre un terme aux
ce “ héraut de la vérité catholique ”, enseignements de ce docteur très bon, 
de ce “ témoin incorruptible des droits G11* ll1^ *a himièie de 1 Eglise et 
de Jésus Christ et de son Eglise”, 1 amant de la doctrine sainte (p.IGS). 
Avec une remarquable vigueur, il en ̂  continue et il continuera long-
accusv le caractère ; par une intelli- temPs û Parler au milieu de uous Par
gante ordonnance de citations et de ses immortels écrits ”. Interrogeons.
commentaires, il en révèle l’esprit. *CS| ccs ^cr^S| <IU enflamme une si

virile éloquence et dont' tant de pages
restent d’actualité, consultous-les sou­
vent ; ce sont des sources d’énergies et 
de lumières, tout y retrempe l’âme.

aux dépens des 
petits ou du public. Dans les coopéra­
tives il n’y ;u pas de public, puisque la 
clientèle se recrute

rurales ; parle second, 
l’usure, chaticre qui, 

sous des" formes multiples, ronge nos parmi ceux-lù
populations et leur fait un mal dont j même qui fournissent les fonds, et nou 
nous n’avons guère d’idée. Nous re- ailleurs. Pas de ces intérêts hostiles eu
viendrons sur ces deux points essentiels 
en temps et lieu. Pour le moment, 
revenons sur un mot aul contient la

.t -* * •

substance,pour ainsi, dire de la différen­
ce qui existe entre ces sortes d’associa­
tions et celles qui ont la forme purement 
industrielle, dont l’objet est la"réalisa­
tion d’un profit pour les actionnaires 
en nombre restreint," et ayant tous les 
caractères d’une spéculation faite aux 
dépens du public riche ou pauvre, peu 
importe, sans la moindre préoccupa­
tion de l’amélioration morale et maté­
rielle des personnes formant ce même

lutte ardente et constante pour s'écra­
ser mutuellement ou se ruiner.

Ce principe si chrétien de la protec­
tion des uns et des autres, trouve soh 
entière application dans la coopération 
pratiquée honnêtement.

Dans le système des compagnies par 
actions, que trouvons-nous, sinon un 
groupe d'hommes qui poursuit avant 
tout et pardessus tout une affaire, c’est- 
à-dire un gros profit, de gros dividen­
des. On cherchara de s’en assurer par
tous les moyens permis par la loi, 
s’occuper le moins du monde si ces

Mgr Pie combattit énergiquement et 
sans relâche les funestes erreurs de 80, 
le despotisme révolutionnaire, l’adora­
tion idolàtiiquc des droits do l’homme. 
“ Laissant à d’autres, sans toutefois se 
désintéresser de leur action, dit Dom 
Bosse (p. 85), le soin défaire la contre- 
révolution sur le terrain politique et 
social, l’évêque de Poitiers préfère le 
domaine sacré do la doctrine. C’est là, 
du reste, qu'il faut avant tout assurer 
le triomphe de la lumière. Les prin­
cipes sur lesquels reposent la science 
politique et l'organisation d’une société 
ont dans la philosophie cl la théologie 
leur explication et leur force. On no 
peut rien établir de durable sans leur 
ménager ce double soutien. L'histoire 
le montre, la Révolution s’est faite 
d’abord dans les idées ; c'est donc par 
les idées que la contre-révolution doit 
être commencée ; entendons ici les 
idées philosophiques et théologiques. 
Ça été la mission de Mgr Pie : il peut, 
à ce titre, figurer dignement sur la 
liste des grands docteurs do lu contre 
révolution, do Maistre, do Donald, Le 
Play, Taine. Son rang parmi eux est 
celui qui convient à un évêque, le 
premier. ”

Maintes apostrophes du digne couth

sans
public. procédés sont justes ou injustes, s’ils 

sont ou non ruineux pour la clientèle. 
Pourvu que la loi les tolère, ou dort 
tranquille, convaincu que tout est 
pour le mieux dans le meilleur des 
mondes. On l'a dit :

Les sociétés dont nous parlons ici 
sont avant tout coopératives, c’est-à 
dire, que toutes leurs opérations doi 
vent se limiter à leurs membres seuls, 
d'où il suit nécessairement que le 
sociétaire coopérateur n’a pas d’intérêt 
qui no se confonde en quelque sorte 
avec celui de la société à laquelle il 
appartient. Il n'en est pas de même 
des sociétés industrielles dont la raison 
d’être, l'essence même est le lucre, la 
spéculation. Aussi importe-t-il par 
dessus tout de bien se pénétrer de la 
différence irréductible qu’il y a entre 
le système coopératif et celui qui est en 
vogue au milieu de nous. Dans le 
premier les sociétaires ont principale­
ment en vue la satisfaction d’un besoin %
économique, du crédit, par exemple, 
au meilleur marché possible. Dans le 
second, les actionnaires cherchent 
avant tout de gros profits en exploi­
tant le public et en lui imposant les 
conditions les plus onéreuses possibles.

Alphonse Germain.

L'Epargne et le Crédit 
Populaires

une compagnie 
n’a pas d’âme. Rien de plus vrai, et 
la pratique des affaires telles qu’on les 
entend aujourd’hui no vient donner
que trop raison à ce dicton populaire.

La situation est tout autre dans une 
association coopérative, puisqu’il n’y a 
pas d’hostilité entre le producteur du 
service et le consommateur de ce même 
service ; l’un et l’autre se confondant 
dans la même personne.

Il était essentiel de bien établir tout 
d’abord cette distinction

Caisses populaires

I

La première association coopérative 
d'épargne et de crédit venait à peine de 
naître à Lévis que la Vérité s’empres­
sait d’en signaler l’existence, compre­
nant qu’il y avait là un fait écono

notre milieu,

car il est 
assez difficile de la faire saisir, tant les 
esprits au Canada sont tout imprégnés, 
tout saturés des procédés seuls de la 
société industrielle, c’est-à-dire, visant 
à réaliser de gros profits quand môme.

Qu’on n’aille pas croire pourtant 
que le capital-épargne ne reçoit aucune 
rémunération dans la société coopéra­
tive, qu’il n’y règne qu’un système 
charitable où le propriétaire de fonds 
fait tous les frais pour le plus grand 
avantage de l'emprunteur ou du con­
sommateur. Ce serait

miquo nouveau pour 
dont les conséquences pouvaient être 
très considérables pour le bien-être 
matériel do nos populations si, seule 
mont, l’exemple était suivi au point de 

sortes do sociétés se multipliervoir ces
On nous dira, sans doute, que la 

concurrence, cette panacée des écono­
mistes du milieu du siècle dernier, 
vient corriger le mal, et protéger le 
consommateur du service offert, contre

peu partout. Depuis, 
ouvert nos colonnes aux rapports et 
écrits pouvant faire connaître l’activité 

et les avantages de cette

nous avonsun

propres
louable initiative dos citoyens de Lévis, 
fondateurs do La Caisse Populaire, afin | l’avidité déraisonnable dos exploiteurs, une profonde“(1)P«., ii, 8. ”
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prêtre est uo professeur de morale. Nous 
; pension* que le gouvernement de la Répu­
blique n'estimait pas qu'au commencement 
du XXe siècle le clergé séculier constituait 

En lisant, dans la Vérité de la un rouage normal et nécessaire de la vie 
semaine dernière, le récent discours publique. Sou* nous étonnons que M. le 
de M. Combes, devant la Chambre du Conseil lui ait fait cette cuiv

n—» ,t r TT :Tm"
ont dû se rappeler 1 histoire de dû- ,t1f 

laam, qu’on lit au chapitre XXII et 
XXIII du Livre des Nombres..

erreur, et les banques populaires euro- Un BftlftfUB dû XX® BÎèck 
péennes sont là pour dissiper cette
illusion.

La moralité à Montréal
.

Deux plaies hideuses et tend..., 
devenir chroniques rongent lu sodêtG 
de Montréal : Les mauvais théâtres et 
les mauvais journaux. Plusieurs f0j9 
déjà Su Grandeur Mgr Bruchési a ,ui8 
les fidèles eu garde coutre ces deux 
maux mais ses avertissements n’ont 
malheureusement pas été écoutés.

Au cours d’une lettre circulaire uni 
a été lue, dimanche

En effet, il n’y en a pas uue seule 
qui ne donne au moins deux pour cent 
de plus que l’intérêt accordé par nos 
banques aux dépôts d’épargne, et la 
majorité de ces$ institutions populaires 
servent au capital produit par l’accu­
mulation des modestes épargnes de 
leuis sociétaires, recrutés principale­
ment parmi les masses, un intérêt 
double de celui „ de nos Institutions 
monétaires. Il se fait même un mouve­
ment pour limiter à huit pour cent le 
dividende. C’est donc la preuve qu’il 
ne manque pas de banques populaires 
qui donnent davantage. Nous pour­
rions en nommer si la chose nous

tmt a

i ?

Pour mériter les présents de lialac, 
11 n’est peut-être pas bonde propos Balaam aurait Vian voulu maudire le 

de rappeler brièvement cette histoire, peuple de Dieu. Il ne put que le bé
nir et proclamer sa puissance.

voudrait bien voir la
au Prune, dans

toutes les églises du diocèse,
VArchevêque de Montréal élève 
nouveau la

Balac en ce était roi d«• 4

M. Coml Mgr
) de

voix et parle ainsi des 
mauvais théâtres et des journalistes 
catholiques qui leur font de 
clame.

fl*Moab.
44 II envoya donc dee ambnmmdeure A 

Balaam, ÉUe de Béav; qui était un devin, 
et qui demeurait pré* du fleuve du? paye 
des enfant* d'A mm un, afin qu'ils le tlsmit 
venir, et qn’ifs lui die*ni YoiU un peuple 
sorti de l’Egypte qui couvre toute U face dt 
la terre, et qui cK campé près de moi.

44 Vent* donc pour maudire ce 
parce qu'il e?t pi us fort que moi ^iin que 
Je lente si je pourrai par quelque moyen U 
bat ire et le chasser de mo; terres. Car y 
sais que celui q :r vous Kr.irci, m ra U ni j 
et que celui sur qui vou? au re; jeté U ma- j 
^diction, fera maudit

" Balaam étant retourtx, 1 trouva 
qui sc tenait debout .iupr»V de ei.n 
causte avec tous Ica primo ck* M orbites.

,4 Et commentant ;V proj héti/Ktr, il dit 
roi de« Moabite*. m'a 

d'Aram, df^ montagnesde 1 Orient * Venez, 
xn'a-t-ü dit, et maud.seez Jacob: hditez-vou* 
de détester Israël.

“ Comment maudirai-je celui que Itieu 
n'a point maudit ^ Comment déterter:û-je 
celui que le Seigneur ne déteste point ?

*• Je le verrai du sommet dee roc here, jt 
le considérerai du haut de# colline#. Ce 
peuple habitera tout #eul, il ne #&ra point 
mis aux nombre de# nation#.

44 Qui pourra compter la pouen>ère d>- 
Jacob, et connaître le nombre de» enfant* 
d‘Israël? Que je meure de ka mort don juetc# 
et que fin de ma vie ressemble â >a leur.

Alors Baiac: drt à Balaam : Qu'e*t-ce 
que vous faite» ? Je you* ai fait venir pour 
maudire me# ennemi», et .in contraire vous 
les bénisse a.

“ Balaâm lui répondit Pun»-jr iLre 
autre chôme que ce que le Seigneur m'aura 
commandé ?.......

Balac se mettant en toièrt contre Ba­
laam, frappa due mains et lui dit : Je vous 
avail fait venir pour maudire me# ennemi*, 
et vous le» avez au contra»rc héniM par tro.* 
foi®.

libre-pensée remplacer la religion ; 
pour contenter ses partisans il aurait 
voulu, sans doute proclamer l'inuti­
lité des idées religieuses.Et il a été for­
cé de déclarer que ces idées sont uéces 
sairos, qu'elles constituent les forces 

peuple, morales les plus puissantes de l’huma­
nité !

N’avons-nous pas raise:) de dire 
que M. Combe* est le Balaam du XXe 
siècle ?

ia ie.

paraissait utile.
L’apparente’contradiction entre une 

telle rémunération pour le capital 
épargne e*. le bon marché du crédit qui 
est le but poursuivi, s’explique de la

facile du monde, et

l'uutil que nous revenions en- 
sur le sujet des théâtres dont nous 
avons entretenus plus d'une fois " 

théâtres

core 
vous
llulus! ies _ mauvais sont devnus la pnue de notre ville- I 
nombreux, vous le 
mande où sont les Items

" Depuis quelque temps un y * 
donné des représentations les plut Ûbs- 
cènes. Quelques uns de leurs acteurs, 
raison des excès qu'ils s'étaient 
qnement permis sui ia «..• ene, te sont 
vus récemment condamnés par nos tri­
bunaux ;» 1 amende ou A la prison, Et 
combien d’autres mériteraient d 
arrêtés et punis au nom de 
outragée !

“ Cependant, des journaux catho­
liques, malgré nos recommandations, 
nous dirons plus, malgré les suppli 
lions adressées A leur- directeurs 
cessent de Caire de la réclame auprès 
du peuple en faveur de ce? lieux où la 
vertu est insultée, où la jeunesse va se 
perdre en foule ; et cela pour un peu 
d'argent ! Ces journaux accomplisse ut 
une œuvre déplorable ; leurs proprié­
taires et leurs directeurs assument sur 
leur conscience une bien grande 
pousubilité. ils n’ignorent pas qu’on 
ne peut coopérer au mal sans péché, 
et que jamais cette coopération ne sau­
rait trouver une excuse dans le béné­
fice qui nous est offert.

" Il est vrai que souvent ils su -on; 
crus obligés d’avertir leurs lecteurs de 
l’immoralité des pièces mêmes qu’ils 
annonçaient. Mais croyaient-ils donc- 
par là conjurer le danger ? N'était ce 
pas au contraire présenter un attrait 
de plus aux passions ? Et, on effet, ne 
constataient-ils pas en même temps que 
ces pièces mauvaises faisaient -.dies 
combles ?

o-
:s v sont

savez. * >11i i \f** smanière
nous ferons voir dans la suite de cette

p:us>u

comment les deux stétude sommaire 
concilient parfaitement holo LE Dr BROCHU SUCCEDE AU

Dr VALLEE
:1

ubli-Ce premier point bien défini, nous
examinerons en quoi consistent les
associations d’épargne et de crédit,
puis, successivement, le prodigieux
développement qu’elles out pris dam-
la grande majorité des pays civilisés,
les services qu’elles rendent tous les
jours aux populations tant des villes j
que des campagnes, les préoccupations
dont elles sont l’objet de la part de tous
ceux qu’animent le désir d’améliorer
le sort des humbles travailleurs, leur
formation, leur mécanisme ;et leur • *
fonctionnement. Puis, nous étudierons 
brièvement la situation économique au 
('an ad a comme champ d’activité à ces 
sortes d’associations.

r

Bai venir• o c.

M. le docteur M. D. Brochu, de 
Québec, ffun des médecins les plus 
instruits et les plus distingués de la 
province, professeur à l’Université 
Ijflval a été nommé surintendant mé­
dical de l’asile des &J iénés de Beau port 
en remplacement de feu le docteur 
Vallée.

Le docteur Brochu a déjà une grande 
expérience des maladies nerveuses, il 
a do talent, l’amour de l’étude, des 
principes religieux et il sera bientôt, 
nous n’en doutons pas, comme sou 
prédécesseur, une autorité en maladies 
mentales.

Cest une excellente nomination.

? »etre
i moralei<

icv
UQ

* «
res-

XLe crime de Sainl-Eustache. 
la 4*Prewe'’ et la “Patrie

4 <

• •

Im. mort sans phrases
* »

La P~- et la Patrie ont été rem­
plis durant bait jours de comptes 
rendus sensationnels sur le crime de 
Saint-Eustache. Mais ce qu’ils ont 
publié samedi était tellement scabreux, 
scandaleux, qu’ils ont cru prudent de 
s’expliquer. La Patrie de lundi disait 
que cela avait été publié hors la con 
naissance de la direction, et que cela 
ne se renouvellerait pas. La Patrie 
faisait en même temps ses excuses à ses 
lecteurs.

Très bien. Allez ri ne péchez plw.
Quant à la Presse elle publiait le 

même jour un article que Tartufe 
aurait pu signer. Elle admet 
“ partie de ces détails aurait dû rester 
entre les mains du détective ”, elle 
regrette “ une certaine profusion de 
détails ” mais ses motifs étaient purs, 
"tout autres qu’une simple chasse à la 
sensation”; qu ’il n’y a plus <T intérêt 
à fouiller daru; 1rs immcrndices pour te­
nir en éveil une curiosité qui ne servi­
rait plus aux fins de la justice

Tas d’hypocrites, de vilains et 
d’empoisonneurs de la morale pu­
blique.

U C'jrnmission parlementaire d>s 
congrégations lisons-nous daus les jour­
naux français, a voté l’ordre du jour 
suivant :

" La commission, résolue à repous­
ser les demandes présentées par toutes 
les congrégations existant actuelle­
ment sans autorisations, décide qu’il 
y a lieu de refuser, conformément à 
l’avis du gouvernement, les autorisa 
lions sollicitées pr<r les congrégations 
d’hommes au sujet desquelles elle est 
saisie de plusieurs projets de loi. ”

Elle a désigné M. Ferdinand Itabier 
comme rapporteur.

De plus,pour couper court aux discus­
sions la commission ne présentera 
qu’un seul projet de loi qu’elle deman­
dera à la Chambre de voter, sans dis­
cussion des cas particuliersù chaque 
congrégation.

Qu’on relise maintenant les discours 
prononcés à la Chambte française,à la 
séance du 26 janvier, et rapportée 
dans la Vérité du 21 février ; qu’on 
assiste, en esprit, ù cette scène mémo: 
et l’on sera frappe de la similitude 
qui existe entre l’événement qui s’est 
passé, ces jours derniers sur ies bords 
de la Seine,et cet autre événement qui 
s’est produit, au temps de Moïse, sur 
les bords du Jourdain.

En vérité la moralité de Montréal 
est en baisse.

X.
• »

Une it tonne de l'abbé l,êr<tsi
On télégraphie dv Rome, à la <,

Pari?, vn date dit 7 février :

“ < u matin, clans lu chapelle Sixi 
tine, a été célébré solennellement un 
service funèbre à l’occasion de l’anni­
versaire do la mort de Pie IX.

“ Le bruit avait couru que le l'apc, 
indisposé, n’avait pas assisté à la céré­
monie. Ce bruit est erroné ; Léon XIII 
u, au contraire, assisté à toute la céré­
monie et il a donné l’absoute, malgré 
un léger refroidissement.

" Pour la première fois,
Pérosi, successeur du célèbre Musta­
pha, a dirigé les chants. II a 
les fameux soprani par des voix 
fauta. ”

X„U|S croyons que peu de personnes regret- 
U vont I» disparition des fanwu soprani."

:e'j1

"J'aspire comme sous, dit Combes, nou­
veau Balaam, à l’époque que je voudrai* 
immédiate, où la libre-pensée, appuyée *ur 
la doctrine de la raison, pourra suffire à 
conduire les homme* dans la pratique de ia 
vie. Mais nous considérons le# idée* reli­
gieuses que les Eglises répandent et qu'elles 
«ont seules à répandre, comme dos idées 
nécessaires, comme ks forces morale# le# 
plue pui-santosde l'humanité. ”

que

Et le “bloc”, nouveau Balac, de 
s’écrier par la voix de M. Sembat et 
autre».

Décès l’abbé

Noue recommandons aux prières de 
nos lecteurs l’un des plus dévoués 
amis de lu Vérité M. le notaire Elizée 
Noël, de Thetford Mines, décédé la

remplacé
d’»;-

“ Quell* parolee quelle parolee monsieur 
le préeident du Conseil, avex-vou# apportée* 
à cette tribune ? Elle» sont telle» qne le par­
ti républicain n'en a pas entendu de
reillee depuis longtemps. Au nom du parti1 eiinnine de ttière. 
républicain, vous dites qu'il existe en 
France, une dose de religion si forte qne le

X. pa-
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trionale. Cet amphibie 
comme on

ÇA BT LA 3e nourrit, | il y aurait de 5,000 à 10,000 morts, 
sait, principalement de

poisson, chaque jour il en avale un
nombre resectable de kilogrammes.
Or, c'est par centaines de mille, sinon
par millions,que se chiffre l'effectif des
phoques dans les parties de l'océan
Glacial voisines du cap Nord. Chaque
hiver et chaque printemps,
Mayen et dans la mer Blanche,
tue une cinquantaine de mille,ces chif-

j'ai donné les instructions nécessaires 
à la gare de Folkestone.

“ Veuillez agréer, Madame la Supé­
rieure, mes hommages respectueux.

“Vincknt \V. Il ILL,

“ Directeur de la Compagnie South 
Eastern and Chatham Railway."

Lutte contre le duel
L* Propagation de la Foi

M. le secrétaire communique à la presse 
européenne i« note suivante sur le# résultats 
déjA obtenus par la Ligue :

hes Armâtes de la Propagation de la 
Foi publient le compte rendu général 
des recettes et dépenses en 1901. Ce

à Jan-|comP^c établi avec un soin minutieux, 
remplit vingt pages.

Les recettes se sont élevées à : 
fres montrent quelle est l’importance 6,893,224 fr. 29. L'Europe a donné 
des troupeaux de ces amphibies. 6,035,033 fr. 70. L'Asie 8,492 fr. 50.

Or, paraît-il, dans les derniers mois ^’Afrique 36,575 fr. 03. L’Amérique 
de 1902 s’est produit sur les côtes de 637,345 fr. 16. L'Océanie 10,169 fr.95. 
Norvège une véritable invasion de ^e tableau de répartitions met en 
phoques, et lorque les

“ En Autriche, où sc sont produits 
les incidents qui ont été l’occasion de 

fondation, elle ù triomphé de tous 
les obstacles et est devenue une insti­
tution nationale. Le 4 décembre, avait 
lieu :l Vienne une réunion très curieu­
se, qui amenait comme adhérents à la 
même idée, les hommes les plus 
opposés comme position sociale, comme 
programme politique, 
sion religieuse. Tous dans leur genre! 
étaient des sommités. La passion des 
luttes publiques et le conflit des idées 

des intérêts se sont tus entre ecs 
hommes pour affirmer leur adhésion 
à la Ligue et à son programme. Ils ont 
nommé la direction qui a sa tête,comme 
président, le comte Thuu et llohens 
telu et comme vice-présidents le baron 
de Chluraccky et le chevalier de l!i- 
linski. L’organisation est actuellement 
complète dans toutes les province 

ouvernement autrichien a officiel- 
lemcnt approuvé et reconnue la Ligue 
et ses statuts, pendant qu’au Keiehs 
rath on étudie la rédaction des lois

on en
sa Oh demande des Explication*

On lit dans le Soleil du 12 février :

“ M. id Dr G. Laroque, ancien sergent 
cl armes de VAssemblée législative, est enont luKu&re la disproportion toujours grau- 

commencé à paraître, comme d'hahi- dissante entre les ressources dont 
tude, autour des Loffoden et du

ccs animaux affamés se sont je" ffuels n0U9 devons répondre, 
tés sur elles. Décimés par ccs attaques, budKet CQ effet, est" stationnaire, et le 
les pissons auraient rebroussé che- nombre des Missions augmente chaque 
min et regagné la haute mer.

D’après le Vcrdcns Gang, de 
tiauia, les phoques bloquent la côte 
nord de Norvège, et ce blocus d’uu
nouveau genre a pour résultat d’iufli- c^arSes (lui pèsent et menacent de 
ger la plus atroce misère aux habi* Pescr encore davantage sur les catholi.jd

ques, sont une trop légitime excuse 
d’un arrêt dans la

moruescomme contes- ce moment à Québec, pour se mettre sous 
les soina du Dr A. C. Hamel, souffrant de­
puis deux mois de maladie d*oreilles. "

nous
pouvons disposer et les besoins aux-

Nc-tre
cap

Nord,

De quelle maladie soutire le Dr 
Larocque ? Le Soleil ne nous fait con­

naître que celle du Dr Hamel.

ou
année.

I.e Conseil de l’Œuvre tait suivre le 
tableau des réflexions suivantes :

savons bien que les

Chris-

“ Ah ! nous

M. Tardivel, malade depuis près de 
:;x mois d’une attaque de bronchite 

a persisté jusqu’à ces jours derniers à.
/ i • 1 T" •/ 'rédiger la ï ente. 

informé
2Ué

tants de cette région 
seule la mer peut nourrir, 
d'un bout à Vautre du pays 
mort a retenti contre ces déprédateurs
de la source la plus importante de la)ios œuvres salim

lemcnt aux

infertile que 
Aussi bien marche naguère 

toujours ascendante des ressources de

ü •

on médecin l’a 
: qu’il retardait indéfiniment sa 

on en continuant à travailler et 
il lui ordonne de garder le lit ot de 
s’abstenir de tout travail durant.

Le g ilu cri de
notre Œuvre ; nous savons bien que 

tentent généra- 
marnes sources et se sou- 

;| tiennent par les mêmes concours
richesse nationale.

réprimant le duel et protégeant l'hon­
neur individuel.

“ En Hongrie, où les duels sont si 
fréquents, si sérieux et ancrées dans 
les mœurs,l'idée de la Ligue a jeté ses 

Dans le personnel du l’ar

. Mais
ce qui attriste, c’est de voir, dans des 
pays riches, môme parmi ceux soute­

, nus autrefois par nos offrandes (l’Amê- 
; ri que sans doute), tant de chrétiens! tem 

qui sa désintéressent complètement de 
Vatiiton 'civilisatrice des missionnaires, 
du qm’nè'Iui apportent qu’un zèle très 
limité.

En conséquence la 
ne paraîtra pas la semaine pro­

chaine et M. Tardivel espère que ses 
lecteurs lui pardonneront ce contre•

quelques jours.
hérité

—o—

Lit telegraphic sans fil 
en France

Un décret, signé sur la proposition 
du ministre du Commerce, réserve 
exclusivement ù l’administration des 
postes et des télégrahes l’établissement 
et l'exploitation des postes de télégra­
phie sans fil destinés à l'échange de la 
correspondance officielle ou privée.

Toutefois, les divers services do 
l’Etat pourront, après entente avec 
cette administration, établir et exploi­
ter directement des postes de télégra­
phie sans fil destinée exclusivement 
à la correspondance officielle.

Des postes destinés à l’échange des 
correspondances d'intérêt privé pour­
ront être établis et exploités par des, 
particuliers, après autorisation donnée 
par le ministre du Commerce.

Les arrêtés d’autorisation détermi­
neront les conditions d’établissement 
et d’exploitation de ces installations.

ps.
racines.
lement hongrois et dans celui des 
cercles, il s'est produit de nobles et

X.

significatives adhésions,
fi En Italie, le marquis Grispolti, 

qui, sous l’impulsion et lu direction de 
S.A.lï. l'Infant don Alphonse de Bour­
bon,a été l’initiateur de la propagande 
antiduelliste, a vu la Ligue prendre 
un grand essor et réunir catholiques et 
libérax dans la même affirmation. Le

•>’ La Persécuîion en Chine
Deux attitudes Un nouveau mouvement boxeur

(De la de Paris, 20 janvier.)
(o’iu’A' ri //»)

Cependant et malgré des édits conçus 
en assez bon termes, les désordres con­
tinuent.

Le 30 septembre, la grande paroisse 
d’Yn kia pa à 25 kilomètres sud de 
Tvhen Tou, est menacée de près ainsi 
que les nombreux groupes catholiques 
des alentours. Mais devant l’attitude 
décidée du missionnaire (M. Moutel) 
et de ses ouailles, l’attaque est 
hésitante.

Le 2 octobre ou apprend que les 
pillages gagnent la sous-préfecture de 
Weu Kiang (15 kilomètres nord-ouest 
de la capitale). A une journée plus 
loin les deux Séminaires de la Mission 
sont sur un qui-vive perpétuel. A 
Souifou on apprend que les districts 
nord du vicariat, Pen Chan, Jen Cheou, 
Mei Tclieou, Tan Lin, Pou Kiang 
sont dans un péril extrême. Les man­
darins locaux ne font rien. Si l’auto­
rité supérieure les change, c’est pour 
eu mettre de plus mauvais ù leur 
place.

Les mauvises rumeurs s'étendent au 
loin. A Kia Tin les protestants amé­
ricains ferment leurs salles de prêche 
et rappellent en ville tout leur person­
nel. A Souifou môme, l’inquiétude 
gagne, des placards menaçants parais­
sent sur les murs, des individus 
pects sont arrêtés. Rien à craindre 
cependant avec l’excellent sous-préfet 
local Tseou fang ; mais il est relevé de

' Voici deux lettres reçues par la 
Supérieure d’une Congrégation, que 
l'intolérance de nos jacobins contraint 
à l'exil.

prince Doria Pamphyli et le duc 
Torlonia se soul mis il la tête du mou­
vement dans la ville de Rome.

"En Russie,en Belgique,des Comités 
se sont formés ; et lu Ligue progresse 
tous les jours.

" En Allemagne, le prince Lœwens- 
te in a réussi à grouper autour do cette 
idée un faisceau nombreux et 
important. L’opinion publique l’a 
acceptée. ”

La juxtaposition de ccs deux docu­
ments suffira sa us aucun commentaire. 

Premier document :

“ Paris, 7 janvier 1903.

“ Compagnie du chemin de fer 
du Nord, D. 113.

“ Madame la Supérieure,

"Je m’empresse de répondre à votre 
lettre du 6 janvier, et j'ai le regret de 
vous informer que de récentes instruc­
tions ministérielles ne nous permettent 
pas d’accorder de réductions aux mem­
bres des Congrégations religieuses.

" Veuillez agréer, Madame, mes res­
pectueux hommages. ”

Deuxième document :

“ Angleterre,
“ Londres, 7 janvier 1903.

“ Madame la Supérieure,

"En réponse à votre lettre du 4 
rant adressée au chef de gare de Fol­
kestone, je vous informe que, vu votre 
cas spécial, je consens que l’expres 
de 2 heures de l'après-midi allant de 
Folkestone à Londres s’arrête, par 
extraordinaire, à Ashford, afin que 
votre personnel puisse descendre.

"Pour répondre à votre demande je 
mets A votre disposition une voiture 
réservée pour le 13 courant, du reste

encore

Le cyclone de TonamotouLes poissons quittent les cotes
de l’Europe

Ce n’est pas seulement la sardine 
qui fuit les côtes d’Europe lisons-nous 
dans la Croix ; la morue, elle aussi a 
suivi le mouvement. Alors qu’habi­
tuellement en cotte saison ce poisson se 
presse par millions autour des îles Lof- 
loden et du cap Nord, où sa présence 
assure le pain de l’année il 60,000 
pêcheurs, cet hiver il fait complète­
ment défaut, et c’est presque la famine 
dans toute la Norvège septentrionale 
comme dans la pauvre Bretagne. Les 
poissons font la grève générale sur les 
côtes d’Europe.

D’après les Norvégiens, la fuite des 
morues serait due à la présence d’in­
nombrables troupeaux do phoques 
sur les côtes de la Scandinavie septen-

Le télégraphe avait sign#lé le désastreux
raz-de-marée, qui acyclone suivi d'un 

récemment dévasté certaines Iles de la
Voici quelques détails que nousPolynésie, 

apportent les journaux français :

“ Les survivants du désastre de l’ile 
de la Société et du groupe des Toua- 
motou racontent que, le 11 janvier, le 
ciel prit un aspect particulier qui 
alarma vivement les habitants, L’at­
mosphère était très lourde.

" Le 14 et le 15, les vagues grandi­
rent eu hauteur jusqu’à ce qu’enfin 

véritable muraille d’eau, de près 
de 13 mètres de hauteur, balayât l’ar­
chipel sur une étendue de plusieurs 
milles. De grands arbres furent déra­
cinés, entraînant avec eux ceux qui y 
étaient montés.

" D'après le capitaine du Marybosa

cou-

une

6US-

• i
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et le consul de France fort anti-étranger de 1900 paraît j !Lb frincb To an 11’Européen quoi qu’il soit, s’il ,vv et, 
; 11 j a trois semaines, j'avais encore ® P08 pour les missionnaires, soitcatho-
,l>on espoir. Le nouveau vice roi n'était ,(1UC8> protestants, et pour les 
, pas entré en charge : on pouvait at- c ‘rétiens indigènes. Une politique qui 
j tendre beaucoup de lui. Mais ces espé* rec ierc^lc ^cs concessions sur le papier 
rances se dissipent. Lu désorganisation *°u* cn ^a*8san^ bouleverser lo 

administrative continue. Pour u'ôtre 
pas trop long, je ne mettrai eu avant 
qu'un seul nom. J'ose vous prier,
Monsieur le député, de vouloir bien le 
retenir : c'est le nom du futur
" prince Toan " de lu crise prochaine.

Cet homme a rang de taotay et se 
nomme Tsao Sony : président du 
bureau des Affaires étrangères du 
Setchoau (Yang ou Kiu), en 1898*
1899 il se trouvait bien placé pour 
conduire au gré de ses haines anti­
étrangères l’absurde et désastreuse
affaire de Yu man tso. Sou jeu fut si 

lo. 1 aree que la vieille Chine s est md[ dissimulé que M. le consul Haas
ressaisie complètement. Rentrée triom- dut exiger sou éloignement du bureau, 
phale de la cour A 1 ékin , concentra- ^ Haas et les supérieurs des missions 
tion du pou\ oir aux mains de 1 impé- (]tl gytchouu et du Tibet ont envoyé 
ratrice douairière ; alliance augl°" ^à plusieurs reprises à Pékin le dossier

du cet individu. Aussi sommes nous

ses fonctions,
ne réussit pas à obtenir son maintien. ! devoir s'y reproduire dans des eondi-; 
Un autre mandarin exceptionnellement tiens beaucoup plus favorables et bien 
bou, Pou kiu bien, sous-préfet de Yuin mieux calculées parce quil s appuie

sur une base réputée inaccessible aux 
Européens et ne peut être coupé de ses 
relations avec son premier théâtre des

du Nord. Mgr Dunaud

bien, est également cassé ; par sa po­
sition entre Jen Cheou et Souifou il 
nous servait de boulevard. On le sup-

pays
est une politique misérable qui sacrifie
l’intéiét général fl jo no sais quoi. 
Elle doit être hautement dénoncée.

Je vous demande donc, Monsi 
le député, do vouloir bien rendre
qui précède aussi public que possible* 
Il ne faut pas qu’on
jour d’avoir prévu et de 
parlé. Il faut qu’en France, dans 
pays du protectorat catholique, on 
sache enfin qu’il y a, depuis trois moi< 
au Sotchoan, 2 fl 3,000 chrétiens 
massacrés, 5 ou 0,000 ruinés

prime malgré nos instances.
Le 4 octobre, 500 boxeurs assiègent 

Yn kia pa. Pendant que les femmes 
prient dans la vaste et magnifique (SiNgau) se met en branle et se 
église, les hommes, encouragés par le plit de Boxeurs 
P. Monte!, défendent l’enceinte. Le

provinces
écrit, en date du 7 octobre : “ On 
nous c(Miitrw le bruit que le Chen Si

eurrem­
ue

nous accuseGraves kvknk.mknts crocrains un
combat dura de 5 heures du soir à 10 
h. h L’arrivée de soldats de Tchen 
Tou sauve lu vie à ces centaines de 
chrétiens, mais leurs maisons, leurs 
récoltes sont perdues. Tous les groupes 
catholiques du voisinage «ont de 
même ruinés, quiconque ne fuit pas à 
temps est massacré. Et c’est à une 
demi journée de Tchen Tou.

Le S octobre, M. le consul Bons 
d’Auty, rappelé par des allai res urgen­
tes à son consulat de Tchong K in, se 
voit forcé de quitter la capitale. Son ! 
dévouement a sauvé l'évêque et Its) 
missionnaires de Tchen Tou. 11 revien 
dra dès qu’il le pourra. Mais que 
trouvera-t-il ? Mgr Dunand, à la date 
du 7 octobre écrit ceci : “ Nous 
sommes menacés de tous côtés et nous

u’avoi v pas
Si donc des événements très graves, 

je dis graves pour la Chine et pour 
l’Europe, n'éclatent pas dèe cette 
année, il faut s’y attendre pour le 
printemps prochain. Et cela pour les 
raisons que je résume ici :

le

.... .... Cl ^“3
abri, plusieurs millions de dégâts mu.
téricls, le tout sans parler dt
soufferts par les non catholiques
que cela continue.

■s maux
et

S. (î. Mgr Duiiaud, 
de (jui j’aurai soin de fai- 
lettre avant de l'expédie 
quelle mesure il l'appn nu- et

sous tes yeux 
r cette 

Iansjaponaise se disant basée sur le main­
tien de l'intégrité chinoise ; 
d'évacuation de la Mandchourie; remi-

promesse confun(}us d'apprendre que ni M.
Haas, ni notre légation n’a trouvé 
d'objection A faire quand Tsao Souy 
a été-, ces derniers mois, appelé aux 
functions importantes de K ion Tehang 
Tao (toatuy pour le Setchoan méri­
dional), puis désigné pour faire l’inté­
rim de Nié Tay (grand juge criminel 
qui vient immédiatement après le 
vice-roi). Le nouveau vice-roi lui a 
donné toute sa confiance, c'eet son 
proche parent Notre vaillant consul, 
M. Bons d’Anty, étant enfin rentré 
au Setchoau, s'est trouvé en présence 
de faits accomplis. Nous comprenons 
«on silence. Une protestation viendrait 
aujourd'hui trop tard et augmenterait 
le mal. C’eet ainsi qu’au printemps de 
1900 les légations, après avoir laissé 
monter au pinacle le prince Tuan, 
auraient été mal venues à se plaindre 
de lui à l’empereur, son neveu. Elles 
ont dû attendre les événements : c’est 
aussi la seule chose qu’il nous reste A 
faire. Je nomme encore une fois Tsao 
Souy, titulaire du poste de Kien 
Tehang Tao, faisant actuellement 
l’intérim de Nié Tay ou grand juge.

S T
associe.

Je suis avec unse de Tien Tsin aux Chinois, tels sont 
les faite qui ont marqué les étapes de 
cette réaction nulle part plus sensible 
qu’au Setchoan, où, par un rapproche­
ment de dates et de faits, il serait aisé 
de prouver comment, à chaque recul 
de l’Europe, a correspondu un nou 
veau degré de mauvaise volonté 
officielle vis-à-vis des entreprises euro 
péennees quelles qu’elles soient

“2o. Parce que le Setchoan offre tous 
les éléments voulus pour reprendre 
avec succès la tentative avortée en 
1900. Il est riche et peuplé. Les Sociétés 
secréter, simples Syndicats de gens 
sans aveu, y pullulent Les troupes 
étrangères sont censées n’y pouvoir pé­
nétrer. Les communications avec Pékin 
et tout le foyer de la xénophobie 
tartare n’y peuvent êtres coupées. Les 
exilés, Boxeurs de grand renom épar­
gnés en 1900, y abondent

3o. Parce que l’orientation prise 
depuis plusieurs mois par l’autorité 
provinciale du Setchoan est caractéris­
tique. Nul Européen ayant vécu en 
Chine n’admettra qu’un vice-roi puisse 
être débordé au point de laisser boule 
verser les environs et la banlieue 
même de sa capitale, restant barricadé 
dans son palais parce que moins de 
30 (trente) Boxeurs parcourent la 
ville.

profond respect et
le plus religieux dévouement, Mon­
sieur le député.

Votre très humble et obéissant s 
viteur.

sci­
ai oins 40,000 (quaranteavons

mille) bandits dans la banlieue de 
Tchen Tou. ”

au

J. 1>K CÎLKDltlANT m. ciji.
rupér intérim, de la mi mon 

uu Suie h en méridional
Aussi audacieux que leurs congénè 

res du Nord, nos Boxeurs ne craignent 
pas de résister aux soldats quand ceux- 
ci ne se joignent pas à eux. Ils ont 
décapité un mandarin militaire (tong 
lin). A San ho tehang, ils ont massa­
cré les soldats qui menaient à la capi­
tale un groupe de coupables. A Tsong 
ngi kiao il ont capturé un convoi de 
munitions.

Tels sont, Monsieur le député, les 
faits dont nous pouvons jusqu’à pré­
sent affirmer la triste réalité. La série 
e’en déroule toujours. Veuillez main­
tenant ajouter à cette énumération, 
certainement très incomplète et res­
treinte aux missions catholiques, les 
désastres subis par les missions pro 
testantes, soit anglaises, soit améri­
caines. Ils sont très considérables, et 
présentent, comme les nôtres, des épi­
sodes révoltants mais ne sauraient 
avoir la même importance numérique, 
la population protestante étant encore 
excessivement faible en dehors de 
quelques grandes villes.Faute de docu­
ments, je n’essaierai pas d’en préciser 
l’étendue.

A cette lettre en était jointe une autre 
de Mgr Dunand,vicaire apostolique «lu 
Sutchen occidental, dont j’extrais le 
passage suivant :

ÈVftCUfc
OH TCIIEN TOU

f Setchoan occidental ((Trine; 
l 29 Dctobrc 1902.

Monsieur le corate,
Je viens de lire la lettre que M. de 

Guébriant, provicairo du Setchoan 
méridional, vous adresse en date du 
14 courant. Elle est exacte: je ne puis 
que l'approuver complètement, vu 
d’ailleurs que la plupart des 
gnements qu’il vous envoie ?ont 

! extraits des rapports officiels 
conséquent bien contrôlées 
avons nous mêmes adressés au vice- 
roi K ou y et à son successeur Tsen, 
vice-roi actuel du Setchoan. Jamais 
depuis 1050, époque où les premiers 
missionnaires pénétrèrent dans cotte 
province, jamais, dis-je, le catholicisme 
ne subit ici persécution pareille il celle 
dont nous souffrons actuellement. Nous 
avons cru un instant que nos 40,000 
chrétiens disparaîtraient complète­
ment ; il y a encore des survivants, 
mais l’avenir n’est pas rassurant.....

t J. Bvnand, vie. apost.

évfqm' de Caliv'e,

rensei-

SPovitqv >i u’Europe ne s ut kl;.k

vas ?
une Tif-nc
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Et maintenant, pourquoi mut cela 
est il si profondément ignoré eu Eu­
rope ? Les missions ont écrit et télé 
graphie. Lo 8 courant, lo Provicairo 
de Tchen Tou, M. Poutviann m'écri­
vait :

“ Nous avons porté ccs nouvelles à 
qui de droit ; on nous a répondu par 
un douie / A ce doute, notre consul a 
répondu : Les missionnaires affirmait 
les faits cl les mandarins ne les nient

4o. Parce que nous voyons rempla­
cer méthodiquement et rapidement 
les quelques bons mandarins de la 
province par les hommes les plus sus­
pects ou les plus incapables — exac­
tement comme avant la crise de 1900 
on voyait s’imposer de plus en plus ù 
Pékin les influences les plus néfastes, 
telles que celles du prince Toun, de 
Tang fou Siang, de Kang Y, de Li 
pin ben, de Yu bien et d’autres. S’il 
y n exceptions, elles sont destinées à 
donner le change.

5o. Parce qu’on exploite outrageu 
seuient au Setchoan le prétexte de 
l'indemnité de guerre, premièrement 
pour extorquer au profit des concus­
sionnaires éhontés d’énormes sommes

pour
K'tiDS.

Ajoutez encore les souffrances de la 
population païenne. Dans ces cam­
pagnes du Setchoan central où ! 
païens avaient pris depuis plus d'un 
siècle l’habitude de vivre

es

en paix
avec les chrétiens, on a rendu les pre­
miers solidaires des seconds, ou plutôt

beau prétexte pour
pas

Pourquoi ce silence même dans les 
journaux? Nous supposons quo 
faines combinaisons financières, basées 
sur les concessions minières absolu­
ment chimériques qu'a obtenues M. 
Haas à Tchen Tou, pourraient être 
dérangées par lu nouvelle de troubles 
sérieux au Setchoan. Cetto préoccupa­
tion nous laisse indifférents ; mission-

on a pris ce 
étendre le rayon des pillages frtic 
tueux. Les choses se passaient ainsi 
dans le Nord en 1000.

cer-
po u irait 

venant
Tout commentaire ne 

qu'affaiblir un tel exposé, 
d'hommes aussi hautement autorisésJe conclus donc que la situât on 

présente au Setchoan est très sensible­
ment la même que celle du Tché Li 
aux débuts de la grande crise de 3900.
S’il n’y a ni voies ferrées détruites, ni 
ingénieurs massacrés, c'est qne la péné­
tration européenne n’a en co/e qu’ef-j 
fleuré cette province reculée. Ce qui s'y exciter,les esprits contre.les Euru|K

par leur caractère et par leur situa­
tion.

Si le gouvernement français n’est 
courant de ces faits,il est urgentpas au

de l'on instruire ; s’il les connaît, il
lo détor-

unires français, nous désirons que les 
capitaux français s'intéressent à ce qui 
se fait de sérieux en Chine. Mais rien 

passe frappe peu l'opinion européenne cause, éternelle des souffrances du de sérieux n’est possible suus sécurité, 
et u’eii est que plus dangereux. Vet- peuple.

aux contribuables, secondement n’importe pus moins, pour 
miner à agir, d'en saisir l’opinion.

et il n'y u ici aucune sécurité pour


